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Monde des livres» : la Bible d'Alexandrie 
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Dramatisation 
à Moscou 


H ftUKAZES » en tous 
-Il Ir genres, dîssofution de 
partis non encore constitués et 
d'une cganie parlementera» aux 
contours incertains, avertisse- 
ments et conseils de toutes 
sortes, tout est fait à : Moscou 
pour dramatiser la réunion du 
. congrès des' députés de Russie 
qui doit s'ouvrir le 1 * décembre. 
Le pluB ctoé 1 résidtat en est une 
aggravation de la conftwion, défi 
très grande, qui règne depuis 
pfusisüra mois sur la scène politi- 
que russe. 

Il faut (fin que la réunion de ce 
super-Parlement de mille dépu- 
tés {une institution aussi lourde 
qu'inutile, puisque r essentiel du 
travail législatif est accompli par 
le Soviet suprême, (dus réduit) 
est en soi un. échec de M. Elt- 
sine, qui avait demandé que 
cette session soit ajournée jus- 
qu'au printemps, après un hiver 
qui s'annonce une fois de plus 
comme celui de tous les dangers, 
et dans l'espoir nullement 
confirmé encore - d'une améEo- 
ration de la situation économi- 
que. Mais, de là è dira qu'une 
grave menace pèse sur les insti- 
tutions, a y a un pas que le prési- 
dent russe franchit- un peu plus 
vite qu’il n'est sans doyto.néce*- 
saire. 

A INSI, ce «front de salut 
national» qui vient d'être 
ofiidefiemem dissous, a'avait fait 
son appsritioq.quér&âmcbe dfir : 
nier, ffn'feait^que fisderoier ava- 
tar, après bien d'autres tenta- 
tives . mort-nées, de 
regroupement des communistes 
conservateurs et de quelques 
intellectuels .obscurantistes, 
autrement dit de la partie la 
mo in s crédible de l'opposition au 
gouvernement actuel. Simple- 
ment, te «crime» commis était 
plus grave, dans la mesure où 
ces nostaffi^ues demandaient ni 
plus ni' moins que la démission 
du pré side nt Eltsine... Ce dernier 
est plus indulgent avec les autres 
opposants, eaux qui . disent n'en 
vouloir qu’au gouvern e ment et à 
son chef de file, Egor Gaïdar, 
r homme symbole de la thérapie 
de choc et du Fonds monétaire 
international. 

Il est vrai que l'alliance avec 
Arkacfi VoMd et ses amis «cen- 
tristes » de l’Union civique est 
plus payants dans la conjoncture 
actuelle. Maïs elle ne va pas 
sans contradictfon. D'une part, 
l'arrivée en force, tous ces der- 
niers mob, des représentants du 
complexe mffltaro-industriaï dans 
(es structuras gouv ern e men tales 
a non seulement terni l'image 
résolument réformatrice de 
l'équipe en place, mais aussi 
aggravé la poids des ministères 
et des nombreuses bureaucraties 
parallèles que le président russe, 
fidèle à une tradition millénaire, 
nmdtipfia â Fenvi autour de IuL 

BORIS Eftarne semble néan- 
D moins relativement forme 
dans sa volonté de s maintenir la 
cap». A la différen ce de son pré- 
décesseur MBdiai) Gorbatchev, il 
a confirmé sa confiance dans Isa 
membres de sort équipe les plus 
attaqués, tels Egor Gaïdar et 
André? Kozyrev, son mi ni s tre des 
affaires étrangères résolument 
p ro -occidental - quitte è se 
démarquer dé certaines de leiire 
positions. 

Une manière pour lui de foire 
passer ce message qui reste sa 
grande force : dans la Russie 
chaotique d'aujourd'hui, tout 
autre président que .Boris Eltsine 
signifierait sinon un retour en 
arriéra, du moins un coup d'arrêt, 
aux réformés. Donc de rappeler 
qu'il est i rre mpla ç a ble. 


M0147- 1030 0 -7.00 F 




, , . M- - » 1 * 

- M-h-* 





Le volet économique de la négociation 

Conférence à Paris 
sur le Proche-Orient 

Avec la participation de 44 délégations , une session des 
négociations multilatérales sur la Proche-Orient s’est ouverte : 
te 29 octobre, à Para, avec pour objectif d’étudier le dévelop- 
pement économique de la région. Autre < volet» du processus 
de paix - contesté par un nouveau «front du refus» palesti- 
nien, - les pourparlers israélo-arabes ont été suspendus à 
Washington, pour causé d’élection aux Etats-Unis. 

, Un «front du refus» palestinien 


DAMAS 


de notre envoyée spéciale 

Un an après le démarrage des 
négociations de paix entre Israé- 
liens et Palestiniens, les maigres 
résultats obtenus nourrissent les 
atguments des opposants palesti- 
niens. Composé de quatre oigani- 
sations membres de FOLP, dont 
'te FPLP de Georges Habache et 
,1e FDLP de Nayef Hawatmeb, 
.des quatre factions du Front de 


sahrt national palestinien (FSNP) 
- opposé au dûef de l'OLP depuis 
1983 et basé k Damas - ainsi que 
de deux organisations musul- 
manes intégristes, Hamas et le 
Djihad islamique, ce nouveau 
«front du refus» s’explique avant 
tout, par la. crainte de voir la 
délégation - «soumise à 
d’énormes pressions» - signer on 
accord d’autonomie. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
l 'ne la sotte psge 5 


Les propositions de MM. Pasqua et Séguin 

Le RPR est divisé 
sur le « franc fort » 

MM. Chartes Pasqua et Philippe Séguin ont rendu public, 
mercredi 28 octobre, un projet social qui apparaît comme un 
contre-programme face à celui du RPR. Les deux chefs de file 
du «non» à Maastricht qui critiquent la politique du « franc 
fort» défendue par /es dirigeants de leur parti aussi bien que 
par M. Bérégovoy, proposent en particulier une réévaluation du 
mark par rapport au franc. 

Contre-programme 

por Thomas Ferenczi 


A moins de cinq mob des élec- 
tions législatives, les partis politi- 
ques affichent leur volonté de 
préciser le programme qu'ils pré- 
senteront en mars aux Français. 

A gauche, le bureau exécutif du 
PS achève l'examen du «Contrat 
pour la France» que les socia- 
listes soumettront aux électeurs, 
au terme d’une longue procédure 


qui a commencé il y a deux ans 
par l’élaboration, sons la respon- 
sabilité de M. Michel Charzat, 
d’un «Projet socialiste pour la 
France» et qui va se clore par la 
réunion d’une convention natio- 
nale les 28 et 29 novembre. 

A droite, les initiatives sont 
prises jusqu’à présent en ordre 
dispersé. 

Lire t» suite 
et aos mfonutbas page 8 


Rhône-Poulenc 

partiellement 

privatisé 

Le iranistèra cto l'économie 
et des finances a annoncé, 
jeudi 29 octobre, son Inten- 
tion de céder une partie de la 
participation de l'Etat 
(56,9 %) dans le capital du 
groupe chimique Rhône- Pou- 
lenc. Les pouvoirs publics 
devraient mettre sur le mar- 
ché boursier «eu moins» six 
millions d’actions, soit 
10,6 % des titres dans les 
prochains mois. A l'issue de 
cette opération, le secteur 
public restera majoritaire au 
son de Rhône-Poulenc. 

Cette privatisation partielle 
devrait apporter en won 3 mil- 
liards de francs dans les 
caisses de l'Etat. Ces fonds 
seront principalement orientés 
vers les dotations en capital 
des entreprises publiques, a 
précisé M. Michel Sapin, 
ministre de l'économie et des 
finances. 

Lire page 16 rartide 
de ERIC LESER 
et CAROLINE MONNOT 


Un bataillon français en Bosnie 


âM 


les convois 


escorteront 
m réfugiés 


VEUKA-KLADUSA 


de noue envoyé spécial 

les soldats fiançais chargés de 
la protection des convob huma- 
nitaires en Bosnie seront en 
mesure d’exercer leur mission à 
partir de ta semaine prochaine. 
Sur place, les 1 330 hommes déta- 
chés de la 13* division d’infante- 
rie (à limoges) organisent leurs 
bivouac^ pour six mois, en trois 
implantations dans l'enclave de 
Bibac, où les Serbes assiègent des 
Musulman» bosniaques depuis le 
22 mai. Ils devraient recevoir, 
d’ici au début décembre, un ren- 


fort de 300 hommes, avec des 
hélicoptères et des matériels du 
génie. 

. Le colonel Robert Bresse est 
catégorique : U est à la tète de «la 
plus grosse force tactique de Bos- 
nie». dit-il, la seule qui, pour 
l’instant, ne porte pas le béret 
bleu de I’ONU et qui a conservé 
celui, bleu marine, de l'armée de 
terre française. Avec ses 460 véhi- 
cules, dont 113 blindés, ce batail- 
lon français de 1 330 hommes va 
devoir venir en aide à une zone 
où vivent; plus que péniblement, 
220 00 Bosniaques (dont 80 % de 
Musulmans) et pas moins de 


30 000 réfugiés. Dans ce même 
secteur circulent probablement 
qnelque 4 000 à 3 000 réguliers 
on miliciens serbes, et entre 
10 000 à 20 000 «combattants» 
bosniaques, autour d'un abcès de 
fixation, l’agglomération de Bihac, 
une cuvette où tentent de survivre 

- manquant dé tout : farine, 
médicaments, huile, cigarettes, 
sucre, fioul pour Phiver qui est là 

- 80 000 habitants ou réfugiés 
Musulmans. 

JACQUES ISNARD 
Un ta sate 
et nos abnuüoas page 3 


de Vmcsim 

Les famHles installées sous 
des tentes de fortune ont 
été emmenées par la police 
dans des communes de ban- 
lieue. . __ 

page 22 

lacmissance 
rem à b basse 

L'INSK reconsidère ses p ré- 
visions pour 1992. 

page 15 


Le cabinet non communiste 
de M. Dimitrov est tombé, 
après un vote de censure du 
Parlement. 

page 4 


LE MONDE DES LIVRE 


Les toits de De Kooning 

Willem De Kooning parle et 
écrit comme il peint, par glis- 
sades et par bonds. 

■ Dumézil innocenté ■ Eliza- 
beth Bishop l'oubliée ■ Le 
feuilleton de Miche! Braudeau 

■ Les chroniques de Fran- 
çois Botr et de Nicole Zand. 

pages 23 à 30 

U ssnaMkeœmpkt se trempage 22 


Patrick Modiano 

UN CIRQUE 
PASSE 


roman 



G A L L 1 M A R D 


La campagne présidentielle aux Etats-Unis 

A 



ftAMKk. 


Lire aos iafonattkms page 7 et autre série «Désarrois amérkalas» page 6 


Le palais de l’image 

L’ancien Musée national d’art moderne 
va devenir la mémoire du cinéma à Paris 

par Frédéric Edelmann 


Le temps des grands travaux 
triomphants marque une pause. 
Si te Grand Louvre et la Biblio- 
thèque de France se donnent le 
temps de s’achever, l’avenir du 
Centre de conférences internatio- 
nales, quai Branly, reste incertain 
et la «tour sans fin» de la 
Défense n’a toujours pas franchi 
la ligne d’horizon. Ce. geste d'hé- 
roïsme architectural risquerait 
fort, par les temps qui courent, 
d’être vite rebaptisé de sobriquets 
désagréables - thermomètre du 
chômage ou de l’immobilier. 
Mais dans cet intermède resurgis- 
sent heureusement tout un 
ensemble de projets et d’urgences 
qui ont souvent pour point com- 
mun de relever de l’enseigne- 
ment, de la science et de ta 
'culture : à Lille, la Fondation 
européenne pour la ville et l’ar- 
chitecture; à Paris, la grande 
galerie du Muséum d’histoire 
naturelle, l’Ecole des arts décora- 
tifs ou encore le réaménagement 
du Palais de Tokyo. 

Quatre ans et demi sont passés 
depuis l’inauguration par Fran- 
çois Léotard, alors ministre de la 


ni 


culture, des premiers aménage- 
ments du «Palais de l’image» 
dans l'ancien Palais de Tokyo. Le 
projet de convertir l’ancien 
Musée national d’art moderne en 
centre des arts nés des techniques 
modernes - la photo, le cinéma 
et toutes les variations du son - 
remontait à son prédécesseur 
Jack Lang, mais le ministre de ta 
cohabitation avait eu là, comme 
ur beaucoup d'autres projets, 
l’intelligence de confirmer l’enga- 
gement de l’Etat. 

Avec «Jack Lang, le retour», 
comme devaient naturellement 
l’appeler les apprentis cinéastes 
de la FEM1S (Fondation euro- 
péenne des métiers de l’image et 
du son), le Palais des arts de 
l’image, dernière en date de ses 
appellations, entra dans une 
période de tractations adminis- 
tratives, humaines et architectu- 
rales dont l’épilogue aura été la 
présentation de la version finale, 
ferme et définitive du projet de 
Franck Hammoutène, lauréat du 
concours de 1988. En quatre ara 
et demi, ce projet a naturelle- 
ment mûri. 

Lin ta suite et oa entretien arec 
M. Jack Lang page 12 
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DÉBATS 




Europe 

Le bon usage 
de Maastricht 

par Gérard Fuchs 


L E « oui » français au référen- 
dum du 20 septembre per- 
met de poursuivre heureu- 
sement te processus de 
Maastricht dans les pays où la 
ratification du traité d'union euro- 
péenne n'est pas achevée. L'étroi- 
tesse du score ne donne pas d'ar- 
gument aux tenants du « non » 
dans leur défense de l'idée d’une 
renégociation : fl est encore plus 
évident aujourd'hui qu'une renégo- 
ciation du traité aurait toute 
chance de s'avérer difficile car on 
s'aperçoit sans surprise que les 
opinions publiques sont plus 
promptes à voir les concessions 
consenties par leurs gouverne- 
ments que les avantages qu’ils 
ont obtenus. Quant au Danemark, 
il lui appartiendra da nous dire, 
d'ici à décembre, si des ■ décla- 
rations interprétatives i peuvent 
suffire à lui faire rejoindre le pelo- 
ton ou si l'importance de ses 
réserves conduit de fait le pays à 
se retirer d'une Communauté dont 
seul il refuserait la finalité politi- 
que. 

il n’en reste pas mons que des 
leçons doivent être tirées et des 
désordres monétaires et des réti- 
cences d'opinion qui se sont 
manifestés à l'occasion du réfé- 
rendum. Les désordres moné- 
taires ont leur explication écono- 
mique : les difficultés britanniques 
et italiennes sont réelles ; les taux 
d'intérêt américains trop bas pour 
cause de tentative de relance pré- 
électorale. et lès taux allemands, 
trop hauts pour cause de réunifi- 
cation financée par l'emprunt, ont 
accru les tensions, fi n'en reste 
pas moins que la cause déclen- 
chante des désordres a été le 
doute soudain sur ia perspective 
de la monnaie unique, doute 
découlant de l'incertitude sur le 
résultat du référendum français. 

Des réactions 
tranchées 

Le doute installé appelle de la 
part des décideurs politiques et 
monétaires des réactions tran- 
chées qui me paraissent devoir 
ôtra de deux ordres : renforcer le 
SME afin de le restabiliser, ce qui 
peut conduire à une mise en com- 
mun de réserves de changes 
et/ou è une responsabilisation 
accrue de la monnaie la plus 
déviante par rapport à l'écu ; 
accélérer la mise en place de la 
monnaie unique par un noyau dur 
de pays, d'ici au 1“ janvier 1997. 
les autres s'insérant dans des 
périodes de transition diversifiées. 


Les réticences d'opinion me 
paraissent quant à elles appeler 
quatre réactions : 

- préciser le fameux principe de 
subsidiarité selon lequel la Com- 
munauté ne s'occupe que de ce 
qu'eila peut faire mieux que ses 
Etats membres ; il faut cependant 
ici ne pas se tromper de cible : 
les décisions passées, y compris 
les plus critiquées, ont toujours 
été prises par ou avec l'aval du 
conseil des ministres, et s'il est 
une pratique à améliorer c'est 
celle du conseil au moins autant 
que cefle de la commission I 

- mettre en œuvre de la façon 
la plus rapide le chapitre de Maas- 
tricht relatif è la coopération éco- 
nomique des Douze ; c'est cette 
coopération qui nous offre, et 
pour longtemps, le meilleur gise- 
ment de croissance et donc d’em- 
plois : là donc réside le meilleur 
démenti aux craintes de tenants 
du « non s plus motivés par l'an- 
xiété devant le chômage que par 
toute autre considération ; 

- clarifier les perspectives du 
contrôle démocratique au sein de 
la future Union européenne ; grâce 
à la révision constitutionnelle ren- 
due nécessaire par Maastricht, le 
Parlement français a enfin obtenu 
le droit de regard sur les déci- 
sions communautaires qu'il aurait 
dû avoir depuis fort longtemps ; il 
faut maintenant annoncer qu'en 
1996 - date de la révision prévue 
du traité - le Parlement européen 
bénéficiera de la codécision avec 
le conseil dans tous les domaines 
où ce dernier tranche à ia majorité 
et où, par conséquent, il n'est 
plus de contrôle parlementaire 
national possible ; 

- enfin, c’ast le plus simple 
mais encore faut-il la faire à 
temps, c'est-à-dire d’ici à juin 
1994 : rapprocher les élus euro- 
péens des électeurs, en rempla- 
çant le système actuej de dési- 
gnation à la proportionnelle 
nationale par un système de pro- 
portionnelle régionale. 

Ainsi, sans remettra en cause 
un traité longuement et durement 
négocié, mais en utilisant au 
mieux ses calendriers et ses sou- 
plesses, pourront être utilement 
conciliées la voiomâ d'approfondir 
la construction de l’Europe et la 
nécessité de faire davantage de 
celle-ci la chose de ses citoyens. 

► Gérard Fuchs est député 
européen et chargé des rela- 1 
tïons internationales au secré- 
tariat national du PS. 


CARREFOUR 

DES 

LITTÉRATURES EUROPÉENNES 


Strasbourg, 

6-11 novembre 1992 
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our la deuxième année, et cette fois avec le 
Monde , France-Culture s’est associée au 
Carrefour des littératures européennes afin de 
témoigner des nécessaires confrontations induites 
jpar la « fabrique » de l’Europe. 

Trois émissions vont diffuser l’actualité de 
l’édition 92 du Carrefour. 

• Culture matin 

Lundi 9 novembre, 7 heures-8 h 15 
en direct de Strasbourg. Jean Lebnjn recevra 
Patrick Chamoiseau. 

• Le Club de la presse 

Pascafe Casanova réalisera deux enregistrements 

publics de l’émission : 

lundi 9 et mardi 10 novembre 

19 heures, Aubetîe, place Kléber 

1 diffusion, mardi 1 0 novembre. 1 2 h -45- 13 h 30 


D’autres émissions de France-Culture couvriront 
les temps forts de cette manifestation. 


Législatives 

Une cohabitation nouvelle? 

par Maurice Duverger 


S i la droite gagne les élections 
de 1993. M. François Mit- 
terrand aura pour devoir 
d'aller jusqu'au bout du mandat que 
le peuple français lui a confie et de 
ne point laisser tomber en que- 
nouille scs prérogatives. H détruirait 
la V. République et' rouvrirait la 
porte aux régimes impuissants d'au- 
trefois s'il sc conduisait alors comme 
Alexandre Millcrand en 1924 - 
lequel serait d'ailleurs resté à l'Ely- 
sée s'il l'avait pu. Les propos de 
certains leaders de l'actuelle opposi- 
tion sont plus absurdes qu’indécents. 
Leurs auteurs le savent parfaitement. 
Nul ne doute qu'une défaite électo- 
rale de l'actuelle majorité parlemen- 
taire n'entraîne une nouvelle cohabi- 
tation. 

Mais serait-elle une cohabitation 
nouvelle? Telle est fa question. Evi- 
demment, l'ordre juridique immua- 
ble imposerait des bornes à toute 
innovation. Rien ni personne n'obli- 
gerait le président de la République 
à signer les ordonnances et les 
décrets délibérés en conseil des 
ministres. Rien ni personne ne 
l'empêcherait de présider ce dernier 
et d’en fixer l’ordre du jour, de 
réclamer une seconde délibération 
d'une loi ou d'en déférer le texte au 
Conseil constitutionnel, de refuser 
une session extraordinaire du Parle- 
ment ou de bloquer toute révision 
de la Constitution en ajournant 
indéfiniment le recours au référen- 
dum ou la convocation d'un 
Congrès. Mais ces bornes restent 
peu gênantes. Avec une majorité 
plus large et plus unie qu'en 
1986-I98S. le premier ministre les 
contournerait plus facilement encore 
que M. Jacques Chirac. 

Il a été cependant le maître de la 
politique intérieure pendant fa pre- 
mière cohabitation, malgré l'étroi- 
tesse et les divisions de son soutien 
parlementaire. Privé de la perspec- 


tive d'un nouveau mandat présiden- 
tiel au terme de l'aventure, M. Fran- 
çois Mitterrand serait moins puis- 
sant entre 1993 et 199S. L’absence 
d'une compétition finale détendrait 
l'atmosphère au sommet de l’Etat. 
L’évolution respective des partis ten- 
drait encore plus à y remplacer le 
duel par un duo. Moins profond 
qu'on le dit parfois, le développe- 
ment du consensus est incontestable. 
Il n'est pas vrai que M. Bérégovoy 
fait aujourd'hui du Balladur sans 
M. Balladur, ni que celui-ci ferait 
demain du Bérégovoy sans M. Béré- 
govoy. Mais fa gauche a montré 
depuis 1988 qu'elle savait gérer 
l’économie et les finances aussi bien 
que fa droite, sinon mieux, laquelle 
a constaté dans les deux ans précé- 
dents qu’elle ne pouvait pas aller 
très loin dans le «moins d'Etat» 
sans toucher à la sécurité sociale que 
les Français défendent énergique- 
ment. Mais le rythme et l'ampleur 
des privatisations devraient rester 
très modérés si l'on ne veut pas 
restreindre encore l'investissement 
dans les entreprises privées, déjà 
trop faible. 

Sur le plan intérieur, où les men- 
talités traditionnelles gardent leur 
emprise, une seconde cohabitation 
ne différerait pas radicalement de 1a 
première, à ces nuances pris. Au 
contraire, les innovations seraient 
probablement très importantes sur le 
plan international. Problème essen- 
tiel des prochaines années, la 
construction de l'Europe obligera 
nos concitoyens à se déterminer par 
rapport à eUe. Or, les positions révé- 
lées par le référendum du 20 sep- 
tembre tendent à bouleverser le dua- 
lisme classique. Prés des deux tiers 
des Français sont aujourd'hui déci- 
des à voter pour fa droite (UDF, 
RPR ou Front national), ce qui lui 
donnerait plus des trois quarts des 
députés avec le mode actuel de scru- 


tin. Réduits à la portion congrue, la 
gauche et les écologistes se trouve- 
raient néanmoins en position d’arbi- 
trage en face d'une nouvelle majo- 
rité divisée à peu prés par moitié 
entre partisans du «oui» et parti- 
sans du «non» à Maastricht. Soute- 
nus naturellement par les socialistes, 
les premiers domineraient alors l'As- 
semblée dans les votes concernant 
les affaires communautaires. 

Le vote 

du 20 septembre 

Cette superposition des clivages 
n'est pas limitée à notre pays. On la 
retrouve en Grande-Bretagne, en 
Allemagne et ailleurs. Certains pen- 
sent que l’opposition classique des 
conservateurs et des sociaux-démo- 
crates sera remplacée un jour par 
celle des nationalistes et des euro- 
péistes. 11 paraît plus probable que la 
première glissera progressivement du 
cadre national au cadre européen, au 
fur et à mesure de raffermissement 
de ce dernier. Cependant, l’impor- 
tance de l’Europe dans les années 
qui viennent pourrait la rendre pré- 
dominante dans beaucoup de 
batailles politiques, ce qui pousserait 
à asseoir les gouvernements sur des 
majorités fondées sur elle. Mais une 
alliance de ce genre resterait évidem- 
ment prématurée dans les premières 
années de la législature française 
élue en mars 1993. A peine pour- 
rait-elle poindre dans la présiden- 
tielle de 1995, où les fameuses «pri- 
maires» de la droite risquent d'avoir 
un parfum rétro. 

Dans l'intervalle, la superposition 
des deux clivages bouleverserait la 
structure de la cohabitation en cas 
de victoire de la coalition UDF- 
RPR. Au lieu d’un président expri- 
mant l'opposition en face d’un pre- 
mier ministre chef de la majorité 
parlementaire, comme en 


1936-1987, on verrait collaborer un 
premier ministre chef d'une majorité 
gouvernementale de droite, et un 
président chef d’une majorité euro- 
péenne, l’un et l'autre présents dans 
f Assemblée, mais s’y croisant. Une 
telle division du travail au niveau de 
l’exécutif dépasserait celle que la 
Constitution suggère entre la politi- 
que intérieure et la politique exté- 
rieure : la Communauté chevau- 
chant les deux dans le cadre de fa 
subsidiarité qui la limite, il s'agirait 
en réalité d'une sorte d'union natio- 
nale d'un type nouveau, assez bien 
adaptée à la situation. Rien de plus 
naturel qu'une association de toutes 
les forces démocratiques de la 
nation pour participer à une œuvre 
qui met en cause ses orientations 
fondamentales. 

Les Français ne sont pas prés 
d'oublier cet été de 1992 où ils ont 
pris conscience des problèmes de la 
construction de l'Europe parce que 
M. François Mitterrand leur avait 
donné le pouvoir de la soutenir ou 
de la paralyser. Radicalement divi- 
sée sur ce terrain, la droite en par- 
lera le moins possible dans les mois 
qui viennent Mais elle ne parvien- 
dra pas à écarter du débat la ques- 
tion fondamentale posée par nos 
concitoyens (très nombreux) qui ont 
voté les uns «oui», les autres 
«non» la mort dans l'âme, le 
20 septembre, parce qu'ils voulaient 
une Europe plus proche, plus démo- 
cratique et plus humaine : les pre- 
miers se résignant à l'insuffisance 
d’un traité qu'ils entendaient dépas- 
ser, les seconds l’écartant pour 
empêcher d’être figés par un système 
bancal. Si la coalition de droite 
gagne les élections de mars 1993. 
seule une cohabitation nouvelle - 
qu’elle ne pourra pas empêcher - 
permettra de répondre à l'attente 
des uns et des autres. 


Le progrès et la manière de Botero 

par Thierry de Beaucé 


N E nous moquons pas trop des 
politiques minuscules. Au 
nom de quoi? Du popu- 
lisme qui brasse les mépris? Des 
partis boursouflés dont lés bureau- 
craties excessives remplacent les 
militants évanouis? Des idéologies 
sans raison d'être, mortes et bien 
mortes? De fa rue tout simplement, 
avec scs foules protestataires et ses 
sursauts de manifestants? La politi- 
que est à refaire. Tous en convien- 
nent sans vouloir que les données 
changent. Confort des routines élec- 
torales et des accords de circonscrip- 
tion. Facilité des pensées ëquarrics. 
si bien effacées par de multiples 
répétitions? Je préfère les obstinés, 
ceux qui creusent leur sillon malgré 
les modes ou les déceptions. Ils sont 
peu nombreux, par définition meme. 
Lénine célébrait des avant-gardes. 
Elles assuraient le levain. C”était 
alors «Le Parti». Je n'aurai pas 
cette ambition de stratégie. Restons 
lucides, et donc modestes. 

Mais, à vouloir transformer les 
choses, il faut démarrer sur une idée 
fixe. Cent fois, nous avons renté de 
regrouper un peu du centre, des 
hommes qui sc réclamaient d'une 
modération et qui, à leur manière, 
savaient prendre la responsabilité 
d'une action gouvernementale. Tra- 
dition radicale. Tradition de la 
démocratie chrétienne. Social démo- 
cratie. Il n’y avait pas d’antinomie 
profonde entre ce$ courants de pen- 
sée. Certes on gagne les élections sur 
de plus vastes programmes et des 
rêveries plus conséquentes. Autre- 
fois. on se référait aux idéologies. 
Mais, quand il s'agit de gouverner, 
d’autres exigences s'imposent Nous 
pçurrions avoir la démarche inverse, 
dire exactement ce que nous voulons 
faire parce que nous mesurons les 
possibilités. Cela s’appelle la réforme 
au détriment de la révolution. Elle 
incarne une position du centre, pru- 
dente. réaliste et chiffrée. Foin de 
démagogie, de rêves emportés pour 
un calcul plus minutieux, véridique, 
des changements à accomplir. Cela 
n’exclut pas le courage. Au 
contraire. 

En fondant le Mouvement des 
réformateurs, nous avons voulu 
retrouver ce tempérament. Les iro- 
niques se moqueront des groupus- 
cules. Qu’ont-ils à proposer d'autre 
et pourquoi ne pas respecter le fait 
que des hommes sc rassemblent 
pour qu'avance la politique? 
Aujoura hui, la mode est aux désil- 
lusions, à fautaflageUarion, au maso- 
chisme idéologique. La classe politi- 
que se délite sous les coups de 
boutoir des populismes de tous 
bords. Les siens surtout. Elle n’ose 
rien avancer mais préfère les séduc- 
tions d’image, une forme élémen- 
taire de médiatisation, les refus purs 


et simples, la dénonciation de boucs 
émissaires aux consonances étran- 
gères. que ce soient les technocrates 
de Bruxelles, version soft ou l'immi- 
gration, version hard. Nous voulons 
proclamer le contraire. On parle de 
recomposition politique comme s'il 
s’agissait du pareil au même avec en 
pnme fa négociation ardue de com- 
promis d'états-majors. On parle con- 
tre les partis, en refaisant des partis 
à l'identique, sinon des courants tac- 
ticiens pour mieux les dénoncer avec 
des méthodes qui sc ressemblent. 
Les problèmes sont pourtant d'un 
ordre différent. Question de nature 
dorénavant plutôt que de degré. 

. La politique répond mal aux ques- 
tions posées. Les clivages qui la 
sous-tendent ne traduisent plus des 
priorités vécues. Les mots dont clic 
use sont trop usés, «r // n’y a plus de 
foin dans la grange aux idées». 
disait Jacques Delors. U nous appar- 
tient de reprendre à la base ce tra- 
vail de réflexion, de retisser la trame 
du politique, auprès des associa- 
tions. des clubs, des syndicats qui 
approchent au plus près la vie quoti- 
dienne. Pour cette action politique 
en minuscules, je préfère le concept 
de Mouvement à celui de parti. Il 
indique mieux un effort, un progrès, 
une direction plutôt que la délimita- 
tion d’un clan. La reconstruction 
démocratique, ne l'oublions pas, 
François Mitterrand l’a commencée, 
en Rassemblant sur un programme 
plus clair des forces politiques qui 
ne sc reconnaissaient pas, des chibs, 
des minoritaires. 

Gauche ancrerme, 
droite routinière 

Cest lui aussi qui, patiemment, 
propose l'ouverture. Il faut encore 
du temps. Peu à peu. les lignes sc 
déplacent Une autre époque se des- 
sine. 

La [V< République est morte 
d'inadéquation. Les clivages politi- 
ques ne corresjpondaicnt plus aux 
réalités. La SFfO était colonialiste. 
La gauche se trouvait atlantiste, la 
droite européenne. Voter ne signi- 
fiait pas grand-chose. Vous pouviez 
vous battre en Algérie avec Guy 
Mollet et soutenir l'indépendance du 
Maroc avec Antoine Pinay. Ces 
confusions mentales finissaient dans 
les antichambres de partis entre 
accords de coalitions, soutiens sans 
participation et bouleversements de 
majorités épisodiques. 

De Gaulle et les institutions de fa 
V e République ont changé les caté- 
gories. Au risque de manichéisme, 
rélecteur saurait pour quoi, pour qui 
voter, en fonction de scs préférences 
et de ses _ priorités. Parier clair et 
porter vrai. AyjounJ'huî, il s’agji de 
redéfinitions. Que signifie fa priorité 


sociale ? Comment corriger les excès 
du libéralisme devenu le mode 
exclusif de la gestion économique ? 
Comment assurer les réformes en 
profondeur du système éducatif, de 
la fiscalité ? Comment restaurer un 
partenariat social, c’cst-à-dirc un 
dialogue véritable ? Comment met- 
tre en œuvre une politique d'envi- 
ronnement qui contribue aussi à la 
modification des priorités économi- 
ques ? Comment dépasser les renta- 
bilités immédiates et intégrer le plus 
long terme dans l'évaluation des 
cficts ? Comment réorienter une 
politique des villes ? Comment envi- 
sager l'avenir du monde rural en 
dépassant les seules exigences du 
métier agricole ? Et comment pren- 
dre en compte des systèmes de 
valeurs quand il s'agit d'immigra- 
tion. de biologie, d'ouverture cultu- 
rclfe ? 

L’Europe esquisse un clivage neuf. 
Veut-on imaginer que se rappro- 
chent des partis et des hommes qui 
ont de l’avenir une vision si oppo- 
sée ? Qu'ils refusent une certaine 
idée de l'économie, des échanges, de 
l'aventure nationale, et qu'ils puis- 
sent sc retrouver quand même pour 
proposer à l'électeur les memes 
voies - lesquelles ? - d’un avenir à 
faire. La démocratie se fourvoie 
dans ces aberrations. Bien sûr tous 
les partisans de l'Europe ne sont pas 
prêts à gouverner ensemble. Des 
perspectives les séparent et ce n’est 
pas plus maL Mais admettons que 
leur rapprochement potentiel est 
plus fort et plus crédible que les 
alliances à contresens avec ceux qui 
les récusent. 

A faire le compte des questions 
posées, on mesure mal entre les 
réponses, celles qui seraient plus de 
droite ou plus de gauche, if paraît 
facile de prétendre que ces clivages 
ne correspondent à rien, mais cest 
plutôt la division entre une gauche 
ancienne et une droite routinière 
figée sur des concepts hors de saison 
qui a perdu sa signification. Les 
lignes se sont déplacées. Réforma- 
teurs, nous pouvons rechercher les 
idées neuves et les transformer en 
programme de gouvernement. Réfor. 
matcure, nous pouvons aussi dépas- 
ser les attachements traditionnels et 
rassembler ceux qui accepteront de 
considérer le progrès et d’en accep- 
ter le prix de changement- On nous 
soupçonne de franchir les Rubioons 
de partis pris. Faux problème. La 
dignité de réfaction ne consistc-t-eUe 
pas à convaincre et à comprendre, à 
ajuster peu à peu des points de vue 
qui sc rejetaient ? 

Travail à la maree, mais travail 
necessaire et travail infiniment res- 
pectable. Plus démocratique en 
somme que cet enfermement dans 
des dans qu’on maintiendrait l'un 


contre l’autre. En remontant les 
Champs-Elysées, j’ai eu la vision 
claire des emportements qui nous 
détruiraient. L'avenue triomphale 
était bordée de personnages à l'an- 
cienne, grossis aux hormones et 
déformés de satisfaction. Pour en 
rire peut-être, mais pour en célébrer 
aussi la dérision. Devrions-nous 
nous donner à ces politiques bour- 
souflées, dodues et rodomondes, 
gloires de bronze aux toises avanta- 
geux? Quand il s'agit d’un monde à 
faire et de lumières à inventer, l'op- 
position rend de nouveau les armes 
aux deux héros de son antiquité. 
Castor et Pollux. version péplum, 
vont. se battre une fois encore pour 
savoir qui donnera son visage au 
buste du Rond-Point. On connaît la 
suite. Cest un remake. Ces politi- 
ques, à la manière de Botero, 
conviennent bien mal au progrès. Je 
préfère nos avancées minuscules. 
Elles valent mieux pour la démocra- 
tie. 

► Thierry de Beaucé. ancien 
ministre, est chargé de mission 
è l'Elysée. 
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rapporteur de l’ONU, M. Tadeusz Mazowiecki, estime 
purification ethnique a déjà largement atteint ses objectifs» 
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A l'issue d'une deudàme mis- 
sion dans l'a* Yougoslavie, du 
12 eu 22 octobre - après un 
premier séjour en août, - le rap- 
porteur spécial de la Commis- 
sion des droits de l'homme de 
rONU, l'ancien premier ministre 
potonab Tadeusz Mazowiedd, a 
dressé un bilan de plusieurs 
mois de guerre en Bosnie- Herzé- 
govine, cette République ex-you- 
goslave aujourd'hui reconnus 
internationalement mais déchi- 
rée entra las trois communautés 
qui la composent - Musulmans, 
Serbes et Croates. 

« La purification ethnique 
apparaît non pas comme la consé- 
quence de Ut guerre [eo Bosnie-Her- 
zégovine] mais plutôt comme son 
objectif. Ce but a, dans une large 
mesure, déjà été atteint par meur- 
tres, passages à tabac, viols, des- 
tructions de maisons et menaces. 
De telles pratiques se sont multi- 
pliées au cours des dernières 
semaines, et l’on constate de moins 
en moins de résistance de la part de 
la population non serbe, une part 
croissante de cette dernière étant 
piété à tout abandonner et fuir sa 
terre», écrit M. Tadeusz Mazo- 
rriecldi dans son rapport Des trois 
peuples de cette République, le 
musulman est la principale victime 
dn conflit et est * mendei d'exter- 
mination». 

e Les événements récents observés 
dans la région de Prijedor. Doboj et 
Kotor-Varos [nord de ta Bosnie] 
prouvent que les dirigeants serbes 
de Bosnie-Herzégovine ne sont pas 
prêts à renoncer à leurs projets. Les 
Musulmans et les Croates vivent, 
dans les régions contrôlées par les 
autorités serbes, sous d'énormes 
pressions et dans la terreur. Des 


centaines de milliers de gens sont 
forcés de quitter leur maison et 
d’abandonner tous leurs biens afin 
de sauver leur vie », explique 
M. Mazowiecki dans son rapport, 
rendu . public mercredi 28 octobre. 

A la suite de ces constats, 
M. Mazowiedd donne deux exem- 
ples de a là résistance b cette politi- 
que - toutes deux vaines» : « Les 
habitants du village musulman de 
MahovUani ont cherché à échapper 
à la déportation en démontrant leur 
loyauté aux autorités locales serbes, 
y compris en livrant leurs armes a 
en acceptant d'effectuer un service 
militaire s'ils y étaient requis. En 
dépit de cela. Us sont l'objet d'atta- 
ques perpétuelles de ta part «d'in- 
connus». Les habitants de Vesici, 
dans la région de Kotor-Varos. ont 
opté pour ta résistance armée. Le 
rapporteur spécial [M. Mazowiecki] 
est intervenu personnellement 
auprès de M. Radovan Karadzic, 
leader des Serbes de Bosnie, pour 
tenter de prévenir le massacre de 
quelque soixante-dix familles vivant 
à Vesici». 

«Mauvais 
traitements » 

. Autre exemple des conséquences 
de la purification ethnique prati- 
quée par les Serbes : «On a pu 
constater une situation dramatique 
dans fa région de Travnlk [an nord- 


ouest de Sarajevo], où un grand 
nombre de Musulmans déplacés 
vivent dans des conditions 


extrêmement difficiles, lui yiüe de 
Travnlk. avec une population de 
19 000 personnes, doit héberger 
plus de 14 000 réfugiés. Nombre 
d'entre eux ont confié au rapporteur 
spécial [M. Mazowiecki] que tant 
les autorités locales [serbes] qu'une 
« agence d’émigration » à Banjo- 
Luka [ville dn nord-ouest de la 
Bosnie sous contrôle serbe] avaient 
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en Bosnie 

Suite de ta première page 

Ces réfugiés sont à la merci des 
mortiers ou des canons serbes, ter- 
riblement actifs depuis les hau- 
■lenrs. 

a On n’est pas des. tueurs de 
femmes ou d’enfants, dit le colonel 
Bresse. Mais, si nous sommer pris 
à partie par des irréguliers. Je ne 
risquerai pas la vie d'un seul de 
mes hommes. Ils auront une riposte 
appropriée. On détruira tout agres- 
seur.» Dans le convoi dont il a 
pris la tête, depuis Rijeka; sur la 
côte croate, où il a dâmrqué, et en 
route vers Veîika-Kladusa, qui sera 
sa base logistique en Bosnie, on 
distingue, bien en évidence de son 
dispositif, dix-huit chars légers 
Sagaie, avec leur canon de 90, mais 
aussi des blindés VAB, avec leur 
canon de 20, et, sans doute mieux 
cachés, des postes de missiles anti- 
chars Milan et des mortiers de 81. 

Ce bataillon «feseoite, .aux frais 
du contribuable français et non pas 
& la charge de l'ONÜ, ne reçoit ses 
ordres que dn seul général Philippe 
Morillon, qui commande, depuis 
son PC proche de Sarajevo, une 
force - dite FORPRONU-2 - de 
4 500 t bommes- venus protéger les 
convois humanitaires dn Haut- 
Commissariat de l'ONU pour les 
réfugiés (HCR) et 
de la Croix-Rouge en Bosnie-Her- 
zégovine, telle qu’elle est définie 
dans ses frontières internationales. 


Cette force est indépendante des 
«casques bleus» et des observa- 
teurs des Nations unies ou de la 
Communauté européenne répartis 
dans Pex-Yougoslavie. Elle rassem- 
ble aussi 1 300 Anglais (i Vitez), 
autant de Canadiens (à Banja 
Luka) et 500 Espagnols (i Mostar). 

Soldats de métier ou volontaires, 
& vingt-trois ans d’Sge moyen, ils 
sont venus de Brive, Clermont-Fer- 
rand, Sathonay, Périgueux, Poi- 
tiers, Angouléme, Limoges, Castel- 
sarrasin, Spire, Besançon, Dijon ou 
Wittlich découvrir ka complexité 
yougoslave. Maisons év entrées on 
mitraillées dans le no roan’s land 
après Karlovac et la Krajina 
(République serbe autoproclamée 
du Nord; barrages de soldats et de 
policiers croates, bosniaques ou 
serbes; Crises and chars; chapelets 
de mines étalés sur la route ; 
contrôla débonnaires de «casques 
bleus» polonais ou kenyans, la 
I 350 hommes du colonel Bresse 
ont eu droit à tout, y compris, sur 
le bord de la route, avant d’entrer 
en Bosnie, à un mannequin ridicu- 
lisant l’ONU et portant, sur son 
casque bleu, l’inscription «La paix, 
c'est une affaire de pigeon». Ils ont 
mis toute une journée pour rallier 
leur base dë Veîika-Kladusa, en 
Bosnie, où - drapeaux français 
brandis fièrement par des enfants, 
e Bonjour!» fusant de la foule 
agglutinée sur la trottoirs, - ils ont 
reçu un accueil comme du temps 
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a TURQUIE : sommet des Etats 
turcophones ex-soviétiques. - La 
présidents dn cinq Républiqua 
turcophones de fex-URSS devaient 
se réunir lés 30 et 31 octobre à 
Ankara avec le président turc Tur- 
gnt Ozal, après avoir participé, 
jeudi, aux cérémonies du' 69» anni- 
versaire de la République de Tur- 
quie. Le Tadjikistan (persano-, 
phone), invité, ne pourra être 
représenté en raison des troublés 
dans ce pays, précise-t-on à 
Ankara, en soulignant l'importance 
attachée i la venue du président 
azerbaïdjanais Eltchîbey, qui effec- 
tue parallèlement, à la tête d'une 
délégation de 70 personnes, une 
visite officielle en Tnrquie. - 
(AFP J 

□ ITALIE : premières arrestations 
pour corruption au sein de la muni- 
cipalité de Rome. - La municipalité 
de Rome est, -pour la première fois, 
impliquée dans les enquêtes sur Ut 
‘corruption en Italie, avec Parresta- 
tïon d'un ancien député socialiste. 


ML .Nevol Querd, et du chef du 
, groupe social-démocrate (PSDp au 
‘ Capitole, M. Roberto Cenci, art-on 
appris, jeudi 29 octobre, de source 
judiciaire. Os auraient empoché des 
centaines de millions de lires de 
pots-dc-vin, lors de l'achat d’im- 
meubles par des organismes offl- 
déls.et des ministères. - (AFP.) 

□ Une femme éhe i la . tête de la 
démocratie chrétienne..- Pour la 
première fois de son histoire, le 
conseil national de la démocratie 
chrétienne italienne a élu à la pré- 
sidence du parti, mardi 27 octobre, 
par acclamation, une femme en la 
personne de M» Rosa Russo Jer- 
voiino, actuellement ministre de 
l'éducation. Cette avocate figée de 
cinquante-six ans, originaire de 
Napla et fille de ministre, est 
membre de la DC dépars trente- 
huit ans. Son élection .intervient 
moins .d’un mois après celle de 
M.'Mino Martinazzoü au secréta- 
riat du parti. - (AFP. Reuter J . 


organisé leur déportation et que cer- 
tains d'entre eux avaient payé jus- 
qu’à 300 deutschemarks pour 
rejoindre une région contrôlée par 
les Musulmans. Ils ont été conduits 
vers la ligne de fiant mais ont été 
forcis de descendre des autocars 
quelques kilomètres avant de l'at- 
teindre et de traverser les zona de 
combats comme ils pouvaient. » 

Sur la route, dit encore le rap- 
port, ces déportés ont régulière- 
ment fait l’objet de mauvais traite- 
ments. 

• Après avoir souligné que les 
combats dans la région de Travnik 
menaçaient la sécurité des per- 
sonnes déplacées ainsi que l'ache- 
minement de l'aide humanitaire, 
M. Mazowiecki déclare avoir été 
« particulièrement choqué par les 
conditions de vie dans le camp de 
Tmopolje, oit des gens se sont ras- 
semblés dans l’espoir de fuir la 
purification ethnique pratiquée par 
les Serbes Plus de J 000 personnes 
se sont entassées dans trots 
bâtiments et quelques petites mai- 
sons, où elles vivent dans une saleté 
indescriptible, dormant sur de 
minces couvertures et des paillasses 
infestées de poux, buvant de l'eau 
croupie et survivant avec de maigres 
rations de pain. Certaines sont res- 
tées dam ce camp pendant plus de 
quatre mois». 

Le rapporteur spécial de TONU 

f irécisc que Tmopolje est décrit par 
a autorité locales serbes comme 
étant un «camp ouvert » mais que 
tes conditions alentour, e où prati- 
quement toutes les maisons apparte- 
nant aux Musulmans et aux 
Croates ont été détruites», sont 
telles que la prisonniers ne peu- 
vent se déplacer qu’en risquant 
leur vie: «Même à l’intérieur du 
camp. Us se sentent menacés par les 
miliciens de garde. » 

Et le rapporteur spécial d’évo- 
quer 1e sort de ces personnes dépla- 


cées qui ne pourraient survivre 
qu’en trouvant refuge hors de la 
Bosnie-Herzégovine mais qui sont 
refoulées aux frontières, tant par 
la Croates - qui hébergent déjà 
chez eux quelque 700 000 réfugiés 
- que par tes «casques bleus» de 
la Force de protection des Nations 
unies (FORPRONIJ), qui limitent 
la entrées â l’intérieur des zona 
placées sous leur protection et 
refoulent nombre de réfugiés. 

Sarqjem 
à l'agonie 

Quant à Sarajevo, M. Mazo- 
wirad la décrit comme une ville à 
l’agonie, dont la population déses- 
pérée pend toute confiance dans 
l'efficacité de l’aide étrangère. 
«Seul un cessez-le-feu immédiat 
peut sauver la population de Sara- 
jevo. comme celle d'autres villes 
assiégées, de l'extermination. » 

M. Mazowiecki juge, d’autre 
part, la situation au Kosovo (pro- 
vince méridionale de Serbie à 
population majoritairement alba- 
naise) comme « dangereuse ». « Les 
leaders albanais, comme les repré- 
sentants des communautés musul- 
mane et catholique du Kosovo, ont 
fourni au rapporteur spécial la 
preuve de discriminations contre les 
Albanais de souche ainsi que de 
violations des droits de l’homme», 
indique 1e rapport, qui fait notam- 
ment état d une manifestation 
réprimée par la police alors qu'elle 
avait été autorisée et de brutalités 
policières contre des manifestants. 
M. Mazowiecki évoque également 
une discrimination certaine dans 
tes domaines de l’éducation, de la 
justice on de la santé. 

Le rapport cite le cas de la Voï- 
vodine (province septentrionale 
serbe & population partiellement 
hongroise), où Ton peut constater 
des pratiqua proches de la porifi- 
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de la Libération. Là, dans d’an- 
ciennes usines dë poulets et de 
médicaments, spécialement remisa 
en état par la population pour l’ar- 
rivée des Français, tes hommes du 
colonel Bresse devront s’organiser 
pour tenir durant tout Phiver. 
500 d’entre eux y resteront pour 
le soutien logistique de la 
te bataillon dispose de qua- 
tre-vingt-dix jours d’autonomie 
pour tous sa approvjsionnemênte, 
et la suite viendra directement de 
France. 500 autres hommes 
devraient s’installer, plus loin, au 
nord de Cazin, d’où rayonneront 1e 
PC principal et la base opération- 
nelle n« 1. Les 350 derniers, qui 
forment la base opérationnelle 
numéro 2 avec tes blindés, doivent 
dresser Jeur cantonnement à 
Vrtoce, au nord de Bosanslri-Petro- 
vac, eu République autoproclamée 
serbe de Bosnie. Le bataillon fian- 
çais a cette particularité, en effet, 
a avoir un pied dans chaque camp, 
au risque, s’il déplaisait à l’un ou à 
l'autre, d’être pris entre leurs feux 
croisés. 

«Trade 

corridor» 

« Les réguliers des deux bords, 
explique te colonel Bresse, ne sont 
pas nos adversaires, mais je crains 
les « mafieux» qui s'agitent tout 
autour. Mon ennemi principal est 
sans doute la Sljivovica [r alcool 
focal]. Nous sommes dans un pays 
où les symboles sont importants, le 
pays des flamba où on ne respecte 
que tes armes et t'uniforine, où 
toute escorte qui ouvre un corridor 
humanitaire, est en ambiance d'in- 
sécurité.» 

M. Jacques Franqutn, 1e respon- 
sable du bureau du HCR en Bos- 
nie, ne parle pas différemment, qui 
renchérit à sa manière : « Il faut 
avoir des ponunes dans son panier, 
et le contingent français nous four- 
nit ces pommes.» Sans l’armée 
française, dit-il, «la poche de Bihac 
est condamnée à mourir défiant». 
Car la mission des I 350 hommes 


du colonel Bresse n’est pas de sim- 
ple dissuasion. « Humanitarism 
corridor, observe l’officier français, 
cela veut dire aussi, pour nos inter- 
locuteurs, trade corridor». Allusion 
au feit que sa soldats sont en Bos- 
nie pour escorter la convois du 
HCR autant que pour protéger tes 
stockages et la centres de distribu- 
tion alimentaire de ce même orga- 
nisme international, comme ils 
sont encore là pour feins ai sorte 
qae la population poisse passer 
l’hiver sans trop souffrir. 

«r On n’est pas destiné à être le 
déjbuloir à énervement de tous les 
camps en présence, explique le 
colonel Bresse, mais nous sommes 
en Bosnie pour nourrir les réfugiés 
et aider fa population locale à 
remettre en état les circuits écono- 
miques avec l’assistance de la pro- 
tection civile, de la santé françaises 
et du Quai d’Orsay.» 

Précisément, M. Franqum, qui a 
déjà servi le HCR en Afghanistan, 
en Somalie ou au Kurdistan, expli- 
que volontiers sa denx objectifs : 
fournir aux locaux et aux réfugiés 
«le panier du programme alimen- 
taire», soit quelque 15 kilo- 
grammes par personne a par mois 
de farine, sucre, sel, viande et fro- 
mage eu boîte, poisson; et rendre 
leurs activités aux cliniques ou aux 
hôpitaux, eu fournissant médica- 
ments, couvertures et équipements. 
D faudra livrer du fioul - quelque 
500 tonna par mois - aux 
hôpitaux, aux. écoles et aux trans- 
ports intérieurs dans la poche de 
Bihac. Aujourd’hui, on recense 
cinq camions de ravitaillement par 
semaine, quand, de part et d’antre, 
on consent à la laisser passer. Le 
but avoué est d'en compter cin- 
quante par semaine. Répartis sur 
fétus trois bases d'implantation en 
Bosnie, la hommes du colonel 
Bresse n’y seront pas à demeure 
pendant six mois. «Ils « tourne- 
ront » entre les postes, dit leur chef^ 
pour voir qu’il y a des gens qui 
souffrent des deux côtés.» 

JACQUES ISNARD 


> 



cation ethnique, bien que dans de 
moindres proportions qu’en Bos- 
nie-Herzégovine. Les non-Serbes 
ont notamment été chassés d’em- 
plois publics, comme la police, la 
justice et l’administration, assure le 


rapport, qui cite fe chiffre de 
90 000 Croates et Hongrois ayant 
fui la région tandis que le nombre 
de réfugiés serbes s’installant dans 
la province se monterait à 150 000. 
«Hongrois, Croates, Slovaques, Slo- 
vènes, Ukrainiens et autres minori- 
tés craignent que les réfugiés 
[serbes] ne soient installés [sur 
place] ae façon permanente, confis- 
quant les propriétés des autres 

f roupes ethniques et diminuant 
‘autonomie politique et culturelle 
de ces dentiers.» 

« Zones 
de sécurité» 

Autre source potentielle de 
conflit : le Sandjak, cette région de 
Serbie limitrophe de la Bosnie-Her- 
zégovine et peuplée de Musulmans, 
dont te rapport dit que «des inci- 
dents contre des membres de la 
communauté musulmane ont été 
rapportés», mentionnant 1e cas de 
maisons brûlées et de mosquées 
détruites « lors d'attaques terro- 
ristes». «Quelque 70 000 Musul- 
mans auraient quitté la région 
depuis le début du conflit» en Bos- 
nie-Herzégovine voisine. 

En conclusion de son rapport, 
M. Mazowiecki demande que «la 
priorité soit donnée à la protection 
du droit à la vie» et que en consé- 
quence, refuge soit accordé & ceux 
dont la vie est en danger. Quant à 
l’argument selon lequel accorder 
asile aux personnes déplacées 
reviendrait à s’aligner sur la polîti- 
ue de purification ethnique, 
Mazowiecki, qui rappelle que 
la pays européens n’ont accepté, 
jusqu’à présent, d’accorder asile 


qu’à un petit nombre des per- 
sonnes dont la vie est en danger, 
estime qu’un tel raisonnement ne 
peut prévaloir sur la nécessité de 
sauver des via humaines. Le rap- 
porteur préconise, en outre, la 
création de «zones de sécurité» et 
estime que «les efforts en vue d’ou- 
vrir des corridors humanitaires pour 
toutes ta régions assiégées de Bos- 
nie-Herzégovine» devraient être 
prioritaires. 

Le rapport de ML Mazowiecki 
mentionne, enfin, la découverte, 
près de Vukovar (région orientale 
de la Croatie conquise par la 
Serbes), du site d'un possible char- 
nier et la collecte d'informations 
sur l’existence d'autres fosses com- 
munes à propos desquella il 
estime urgent qu’une enquête inter- 
nationale (dus poussée soit menée 
{le Monde du 29 octobre). 

Y. H. 




□ La Serba refluent que soient 
exhumés la corps du charnier de 
Vukovar. - La dirigeants serba de 
Vukovar (dans l'est de la Croatie, 
occupé par les força serba) ont 
annoncé, mercredi 28 octobre, 
qu'ils refusaient «pour l’instant » 
que soient exhumés la corps du 
charnier récemment découvert près 
de Vukovar, scion un communiqué 
diffusé par l’agcncc Tanjug de Bel- 
grade. Ces dirigeants ont indiqué 
.'avoir été contactés â cct effet par 
la FORPRONU, après la décou- 
verte de rata humains sur un site 
gardé par la «casques bleus» (le 
Monde du 29 octobre). Selon le 
communiqué serbe, l’exhumation 
annoncée est entreprise «avec des 
motifs UouieiLx. et fa tendance à 
sataniser les Serbes et les intérêts 
serba auprès d’une opinion publi- 
que Internationale déjà suffisam- 
ment partiale». - (AFP.) 


- • Préparé par la conférence internationale 

Le projet de {Mitioii pour la Bosnie-Heroégom 
est jugé «inacceptable» par les Serbes 


Le projet de Constitution pour la 
Bosnie-Herzégovine préparé par la 
conférence internationale sur l’ex- 
Yougoslavie (le Monde du 29 octo- 
bre) est. « inacceptable » pour la 
Serba bosniaques, a déclaré, mer- 
credi 28 octobre, te chef adjoint de 
leur délégation à la conférence, 
M. Nikola Koljevic. La déclaration 
de M. Koljevic vient confirmer tes 
prisa de position du leader des 
Serba de Bosnie, M. Radovan 
■ Karadzic, qui avait, dès mardi 27, 
implicitement rejeté le projet, à 
l’unisson des média, de Serbie, dont 
l’agence Taqjug qui reflète habituelle- 
ment tes vues officielles serbes. 

Le projet constitutionnel, qui 
exclut tout découpage ethnique de la 
République, propose que la Bosnie- 
Herzégovine soit dotée d'un pouvoir 
central et soit composée de sept à dix 
provinca très autonoma et souve- 
raïnes en matière d'économie, de 
police, d'éducation et d'impôt. 


notamment. La représentants des 
trois communautés constitutives de 
la Bosnie (Musulmans : 44 % de la 
population, Serba : 32 % et Croates : 
18%), eo conflit sur l’avenir de 
l'Etat, ont soumis leurs premières 
réactions à l’un des responsables de 
la conférence, M. Marti Athissaari. 

Seule, jusqu’à présent, la déléga- 
tion serbe bosniaque a fait connaître 
publiquement son désaccord avec ce 
projet «Tous ses aspects non fonda- 
mentaux sont bons, mais tous les 
aspects fondamentaux sont très mau- 
vais», a déclaré M. Koljevic en insis- 
tant sur la nécessité d'un partage de 
la Bosnie en trois Etats ethniques. 
M. Koljevic a estimé que tes Croates 
rejetteraient également ce texte, car 
ils veulent aussi des «unités consti- 
tuantes ethniques». La Serba a tes 
Croates devraient décider entre eux 
quels territoires ils acceptent de ren- 
dre aux Musulmans, une Fois la hos- 
tilités terminées, a-t-il dit. - (AFP.) 
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AT, I, F, MAGNE : la fin du congrès du Parti chrétien-démocrate 

La CDU serre les rangs autour de M. Kohl 


Le Parti chrétien démocrate 
allemand (CDU), réuni en 
congrès à Düsseldorf (te Monde 
du 28 octobre) jusqu'au mer- 
credi 28 octobre, a serré les 
rangs autour du chancelier Hel- 
mut Kohl et de sa coalition gou- 
vernementale. Le chancelier a 
fait approuver à une très large 
majorité son nouveau discours 
sur ale parier vrai » et à obtenu 
la liberté de manœuvre qu'il 
demandait pour augmenter les 
impôts à partir de 1995. Les 
débats, qui avaient été consa- 
crés, mardi, à l'Europe, ont été 
dominés par les conséquences 
économiques de la réunification. 

DÜSSELDORF 

de notre envoyé spécial 

Les rumeurs qui avaient couru 
sur une éventuelle grande coalition 
avec le Parti social-démocrate 
(SPD) sont bel et bien enterrées. 
Réélu avec 91 % des voix à la pré- 
sidence de la CDU, M. Kohl a fait 
la preuve qu*ii tenait toujours son 
parti bien en main. Les deux autres 
partis de la coalition, les chrétiens- 
sociaux de Bavière (CSU) et les 
libéraux (FDP), se sont, en outre, 
résignés à envisager de nouveaux 
impôts i partir de 1995, au 
moment où seront épuisés les fonds 


spéciaux mis en place pour régler le 
passif de l'ex-RDA. 

Le président de la CSU, M. Théo 
Waïgel. ministre fédéral des 
finances, qui s'était élevé contre 
une discussion prématurée sur un- 
changement de politique fiscale, est 
venu, mercredi devant le congrès, 
apporter son appui au chancelier. II 
avait, il est vrai, obtenu en échange 
que M. Kohl revienne publique- 
ment sur le doute qu’il avait laissé 
planer dans son discours d'ouver- 
ture autour de la possibilité d’un 
relèvement des impôts avant 1995. 

Derrière cet accord, qui met défi- 
nitivement un terme i deux ans de 
discours euphorisants sur la possibi- 
lité d'une unification au moindre 


coût, continuent pourtant de se pro- 
filer beaucoup d’incertitudes sur les 
moyens de gérer la réunification. Le 


ralentissement de la croissance à 
l’Ouest va rendre plus douloureux 
encore les sacrifices demandés aux 
.Allemands de l'Ouest. La course de 
vitesse entre l'effondrement de ce 
qui reste d'industrie à l'Est et la 
reconstitution d’un nouveau tissu 
économique est loin d'être gagnée 
d'avance. 

Le chômage & l'Est continue de 
s’accroître et les investissements 
sont bien trop insuffisants pour y 
remédier dans un avenir prévisible. 
Partisans et adversaires d’une inter- 
vention, plus ou moins grande, de 
l'Etat se sont affrontés mercredi 
matin, d'une façon très théorique. 
Tous réclament des économies dras- 


GRANDE-BRCTAGNE : les travaillistes refusant 
de voter la motion snr Maastricht 

La marge de manœuvre 
de M. Major s’amenuise 


Les travaillistes ont annoncé, 
mercredi 28 octobre, qu'ils vote- 
raient contre la motion gouver- 
nementale - quel que sort le 
texte de celle-ci - concernant la 
ratification du traité de Maas- 
tricht qui doit être soumise à la 
chambre des Communes le 
4 novembre. Dès lors, le sort du 
gouvernement de M. John Major 
dépend de l’ampleur de la rébel- 
lion des « eurosceptiques » su 
sein de son propre parti. 

■ LONDRES 

de notre correspondant 

Les grandes manœuvres politiques 
avant Te débat d’orientation sur le 
traité de Maastricht aux Communes 
sont dorénavant entrées dans une 
phase cruciale. M. Major, avec Taide 
de ses principaux ministres et des 
* whips» (le chef du groupe parle- 
mentaire et ses adjoints) va tenter 
de convaincre les « backbenchers » 
(les parlementaires) conservateurs de 
taire le «bon choix», c’est-à-dire de 
soutenir, par leur vote, le gouverne- 
ment. Lés « whips » sont plutôt char- 
gés de rappeler aux uns et aux 
autres ce qu Us doivent à M. Major 
- l’artisan de la victoire aux élec- 
tions d’avril dernier - tout en lais- 
sant planer b menace de sanctions, 
alors que le premier ministre se 
réserve l’offensive de charme, pour 
amadouer les «récalcitrants», du 
moins ceux qui hésitent encore entre 
leurs convictions « eurosceptiques» 
et leur souci de ne pas provoquer b 
chute du gouvernement 

De leur côté, les vingt parlemen- 
taires démocrates-libéraux de 
M. Paddy Ashdown ont annoncé 
qu'ils voteraient le texte gouverne- 
mental. à condition que celui-ci 
fasse expressément référence au 
traité de Maastricht. Cela signifie 
que M. Major dispose d'une majo» 
nté théorique d'une quarantaine de 
voix, une marge de manœuvre indé- 
cise, puisque les «eurosceptiques» 


conservateurs - vivement encoura- 
gés par M“* Margaret Thatcher - 
seraient une cinquantaine. 

Tout dépend donc du texte de b 
motion. S’il s'agit d'un argumentaire 
en faveur de l «Europe de Maas- 
tricht», M. Major conserve le sou- 
tien des démocrates-libéraux mais 
court le risque de s’aliéner celui des 
«eurosceptiques». S’il b vide de sa 
substance pour en faire une simple 
motion «technique», il transforme 
b texte en motion de confiance pour 
lui-même et son gouvernement : il 
perd alors l’appui du parti de 
M. Ashdown et rallie à sa cause les 
«eurosoeptiques». 

Coup de ponce 
danois 

Dès maintenant, la menace - 
prêtée à M. Major - de dissoudre le 
Parlement en cas de vote négatif 
s’est estompée, bien qu'elle n'a h pas 
été démentie. Cette bévue avait pro- 
voqué b colère des «barons» tories. 
M. Major espère, d'autre part, tirer 
profit ae l'annonce des 


du gouvernement de 
destinées à permettre une relance du 
processus de ratification au Dane- 
mark (le Monde du 29 octobre). 

L’un des arguments du Labour et 
des «eurosceptiques» pour s’oppo- 
ser à b reprise de ce même proces- 
sus à la chambre des Communes 
était, en effet, l'absence d'initiatives 
de Copenhague. M. Major avait 
assuré que b Parlement ne repren- 
drait pas V examen du texte «avant 
que nous sachions clairement ce que 
sont les intentions danoises». Mais 
ce «coup de pouce» indirect du 
gouvernement de M. Poul Schlüter 
perd beaucoup de son effet avec b 
fuite quaasimultanée, dans b presse 
britannique, d’une cote interne du 
Foreign Office, selon laquelle les exi- 
gences danoises en matière de 
clauses d'exemption, en particulier 
pour b monnaie unique et b 
que de défense, «ont peu de t 
d'être acceptables » pour les autres 
Etats-membres de b Communauté. 

LAURENT ZECCHINI 


tiques dans les budgets du gouver- 
nement fédéral, des Lânder et des 
communes, mais personne ne sait 
comment y parvenir. Les négocia- 
tions à venir avec les gouverne- 
ments des Lânder, dominés par b 
SPD, et les syndicats seront diffi- 
ciles 

Les délégués de l'est de l'Alle- 
magne, venus Â Düsseldorf chercher 
un réconfort pour affronter chez 
eux un mouvement de désaffection 
à l’encontre de 1a CDU, ne sont pas 
repartis les mains vides. Ils n’ont 
pas obtenu, comme ils le souhai- 
taient, un emprunt obligatoire pour 
financer davantage d’investisse- 
ments, mais ils peuvent au moins se 
prévaloir du fait qoe leur parti a 
pris conscience de b nécessité d'un 
nouvel effort national. L’élection de 
deux personnalités de l’Est parmi 
tes quatre vice-présidents, b minis- 


tre de l'intérieur de Saxe, M. Heinz 
Eggert, au franc-parler, et b minis- 
tre de b jeunesse, M*" Angela Mcr- 
kei, a eu valeur de réconfort. 

Deux ans après b réunification, 
le congrès voulait marquer, comme 
Ta souligné 1e chancelier lui-même, 
que les problèmes de l’Allemagne 
unie exigeaient davantage que la 
simple poursuite de politiques clas- 
siques. Mais les débats ont aussi 
montré qu’il était tentant de limiter 
b leçon à b dimension économique 
de r intégration. On a pudiquement 
jeté un voile sur beaucoup d’autres 
questions, telles que b montée de 
l’extrémisme de droite et l’afflux 
des demandeurs d’asile, posées par 
b réunification. 

HENRI DE BRESSON 


□ Libération des trois manifestants 
français de Rostock- - Les trois mili- 
tants juifs français, arrêtés le 
19 octobre à Rostock, dans l'ex- 
RDA, après les incidents survenus à 
l’issue d’une manifestation organisée 
par les avocats Serge et Beate Klars- 
feld, (le Monde des 21 et 23 octo- 
bre), ont été remis en liberté, mer- 
credi 28 octobre, a annoncé la 
justice locale. Le parquet de Rostock 
a demandé à b justice française de 
reprendre à son compte les pour- 
suites engagées contre les trois 
hommes. - (AFP, Reuter.) 


a Un garde-frontière de l'ex-RDA 
condamné arec sursis. - M Klaus 
KJctzschmar, un ancien garde fron- 
talier est-allemand figé de quarante- 
deux ans, a été condamné mercredi 
28 octobre à deux ans de prison 
avec sursis, pour avoir tué, en 
1970, un Berlinois de l'Ouest, qui 
avait tenté de passer illégalement à 
l’est sous l'emprise de CakooL Le 
tribunal de Berlin a reconnu des 
circonstances atténuantes & l’ac- 
cusé, qui a plaidé coupable et a 
exprimé ses regrets. - (AFP, Reu- 
ter.) 


NlffTAN 


Le culte de h personnalité 
se porte comme m charme... 


MOSCOU 


de notre correspondant 

Des jeunes gens qui défilent 
sous b tribune présidentielle en 
T-shirts ornés du portrait du pré- 
sident : b Turkménistan a célé- 
bré, mætfi 27 octobre, r anniver- 
saire de son indépendance dans 
les meilleurBS traditions. Le culte 
de te personnalité s'y porte 
comme un charme, la presse 
tresse sans relâche des cou- 
ronnes au président Saparmurat 
Niazov, l'ancien premier secré- 
taire du PC local, réélu chef de 
l’Etat en juin dernier avec 
99,5 % des voix. Depuis, 
M. Niazov a créé un nouveau 
titre de «Héros du Turkménis- 
tan». dont il est devenu b pre- 
mier titulaire, et un nouveau prix 
littéraire, qui fui a immédiatement 
été attribué. Le chef de son pro- 
pre service de presse publie un 
livre b sa gloire, sous un titre 
sans équivoque : Le Guide. 
L'avenue Lénine a été rebaptisée 
avenue Saparmurat Turkmenba- 
chï - c'est-à-dire avenue «du 
Ch ef-d e s-Turk mè nos -Saparmu - 
rats (Niazov). 

Tout cela a commencé à faire 
un peu jaser, mais pour couper 
court à d'éventuelles critiques, 
M. Niazov a lui-même donné 
récemment une justification 
théorique à tous ces honneurs. 
«Quel que soit le diïrigeant, a-t-il 
expliqué dans une récente inter- 


vention devant b personnel du 
ministère de l'intérieur, il 
convient de le respecter» et de 
c reconnaître ses mérites a; c'est 
«pour Je bien de l'Etat» et c'est 
une manière de manifester 
« l'unité du pays», son t harmo- 
nie», et par là, «d’attirer les 
compagnies occidentales et les 
hommes d'affaires» (b Turkmé- 
nistan est par ailleurs un très 
important producteur de gaz 
naturel). 

En revanche, a-t-il déclaré - 
cette fois lors d'une conférence 
de presse donnée b jour de l'an- 
niversaire de l'indépendance - 
« 3 faudrait être kSot pour laisser 
se constituer une opposition 
pour la simple raison que cela 
correspondrait i l'idée que cer- 
tains se font de la démocratie». 
Dans la môme veine, deux repré- 
sentants d'Amnesty International 
ont été invités à quitter b pays, 
ce qui a conduit l'ambassadeur 
des Etats-Unis à Achkhabad à 
bouder les cérémonies de te fôte 
de l'indépendance. 

L'ambassadeur s'est ainsi 
privé du spectacle d'un défilé 
militaire original, puisque les 
«forces armées turkmènes» sont 
en fait placées sous b juridiction 
conjointe des autorités 
d'Achkhabad et de celles de 
Moscou, une situation unique 
dans tes pays de Tex-URSS. 

JAN KRAUZE 


□ TADJIKISTAN: assassinat 
d'un dirigeant dn Konliab. - Le 
chef de l’exécutif de b région de 
Kouliab, un des fiefs de l’opposi- 
tion qui avait tenté de reprendre le 
pouvoir dans la capitale Dou- 
chanbé le week-end dernier, a été 
assassiné, a-t-on appris mercredi 
28 octobre. Les troupes russes res- 
tent déployées aux abords de Dou- 
chanbé, alors que les députés de 
l'opposition ont interrompu une 
réunion tenue à Khodjem. - (AFP.) 


□ POLOGNE : fin du retrait des 
unités russes de combat. - La der- 
nière unité de combat ex-soviéti- 
qne stationnée en Pologne, une 
unité de vedettes lance-torpilles 
basée à Swinoujscie dans b Nord- 
Ouest, a quitté le territoire polo- 
nais mercredi 28 octobre. Mais six 
mille soldats russes (transport et de 
liaison) restent en Pologne pour le 
transit des troupes retirées d’Alle- 
magne, qui doit s'achever fin 1993. 


Le Parlement de Strasbourg a approuvé 
le traité sur l’Espace économique européen 


STRASBOURG 
(Communautés européennes) 


de notre correspondant 
Les Parlements nationaux des 
Etats membres de b Communauté 
peuvent désormais entamer les pro- 
cédures de ratification du traité sur 
l’Espace économique européen 
IEEE), signé le 2 mai dernier à 


avec les sept pays (l) de l As- 
sociation européenne de libre- 
échange (AELE/. L'Assemblée des 
Douze a en effet donné, mercredi 
28 octobre, son «avis conforme », 
qui, selon les procédures prévues 
par l'Acte unique, requiert une 
majorité de 260 voix pour que les 
accords internationaux conclus par 
b Communauté puissent être appli- 
qués. Le traité, s’il est partout rati- 
fié eu temps voulu, devrait entrer 
en vigueur b 1 er janvier 1993. 

L'objectif de l’EEE a quelque peu 
change depuis Je lancement des 
négociations en janvier 1989. A 
'l'époque, il s’agissait essentiellement 
d’élargir le marché unique des 
Douze aux Etats membres de 
l’AELE. Aujourd'hui, l’accord est 
considéré le plus souvent comme 
une étape sur b voie de l'intégra- 
tion, et le traité est bien pins 
contraignant qu'on ae pouvait 
l'imaginer au départ 

11 est ainsi créé un espace uni- 
forme de coopération commerciale 
qui fait que les chefs d'entreprise, 
les travailleurs et les consomma- 
teurs bénéficient d’une égalité de 
traitement écartant toute discrimi- 
nation fondée sur b nationalité. Les 
pays de l’AELE sont tenus de res- 
pecter les règles communautaires en 
matière de concurrence, d'aides 


d’Etat, de contrôle des concentra- 
tions et d’ouverture des marchés 
publics. L’EEE ne prévoit cepen- 
dant pas de politique commerciale 
commune à l’égard des pays tiers. 
Les secteurs de b pêche et de l’agri- 
culture sont également exclus du 
champ d’application du traité. D 
n'ouvre pas non plus la possibilité 
d’abolir les contrôles aux frontières 
entre la Communauté et l'AELE 

MARCEL SCOTTO 


(1) Autriche, Finlande, Islande, Nor- 
vège, Suède, Suisse, Liechtenstein. 


□ Polémique an Liech tenstein . - 
Une crise politique a été évitée dans 
b principauté du Liechtenstein, où te 
prince régnant, Hans-Adam II* mena- 
çait de dissoudre le Parlement et de 
renvoyer le gouvernement, en raison 
d'un différend sur b date du référen- 
dum d'adhésio n à l’E space économi- 
que européen (EEE). Contrairement 
au Parlement et au gouvernement, te 
prince voulait que ce référendum soit 
organisé avant celui qui doit avoir 
lieu en Suisse, afin que les électeurs 
n’en soient pas influencés. Mercredi 
28 octobre, pour b première fins 
dans Phistoire de b principauté, le 
prince a été hué par un millier de ses 
sujets, devant le Parlement. Le réfé- 
rendum sera finalement organisé les 
il et 13 décembre, une semaine 
après celui des Suisses, mais une 
déclaration officielle mentionnera 
explic itement que l'appartenance à 
TEEE revêt une signification propre, 
indépendemment de b position de b 
Suisse. - (AFP. AP. Reuter J 


L’Assemblée des Douze lève 
son opposition à l’aide an Maroc 


Le Parlement européen a finale- 
ment accepté, mercredi 28 octobre, 
de débloquer l’aide financière - 
463 millions d’écus ou 3,2 milliards 
de francs pour b période 1992/1996 
- en faveur du Maroc au titre de b 
politique méditerranéenne de b CEE 
En janvier dernier, l’Assemblée des 
Douze a /aîr refusé tife dOhrier son 
«avis conforme» à rengagement des 
crédits, en raison des manquements 
au respect des- droits rie Thomme 
dans ce pays. Le Parlement européen 


Bruxelles va préciser 


a également pris une décision en ce 
qui concerne b Syrie. Dans ce cas, îi 
s'agissait de se prononcer en bit sur 
deux «protocoles financiers » : 
146 millions d'écus (1 milliard de 
francs) pour les années 1987/1991 et 
158 millions d’écus (1,1 milliard de 
francs) pour b- période quinquennale 
en ooura. Â l’issue dé deux votes 
contradidoiresv.'le. Pariaqent.a donné 
son feu vert pour te premier mais 
pas pour le second - (Corresp.) 


Les premiers ministres polonais, 
hongrois, tchèque et slovaque, qui 
rraawtraient, mercredi 28 octobre, â 
Londres, MM. Jacques Delors et 
John Major, ont obtenu b promesse 
qu'une liste de critères concrets aux- 
quels ils devront répondre pour inté- 
grer b CEE leur serait rapidement 
fournie: Lors d’une conférence de 
presse conjointe, MM. Major et 
Delors sont convenus qu'il était 
«impossible de fixer un calendrier 
précis » pour l’entrée de ces pays 
dans b Communauté, celle-ci devant 
régler les problèmes liés à b ratifica- 
tion du traité de Maastricht et & 
P intégrât ion de pays comme l’Au- 
triche et b Suisse. 

Mais M. Delors a assuré que b 
Commission présenterait lots du 
sommet européen d’Edimbourg des 
Il et 12 décembre, à b demande de 
b présidence britannique, «un rap- 
port sur les critères d'adhésion des 
pays d'Europe de l'Est». M. Major a 
insisté sur le fait que tes candidats 


?r aux forces d'un marché 
libre». Des accords d’as- 
sociation économique, permettant 
l’abaissement de certaines barrières 
douanières, doivent entrer en vigueur 
début 1993 avec b Hongrie et te 
Pologne, b signature avec b Tché- 
coslovaquie ayant été retardée par b 
partition en cours du pays. - (AFP J 


K Delors contrôlé 
pendant 40 minutes 
par des douaniers 
belges 

La président de b Commis- 
sion européenne, M. Jacques 
Delors, a été contrôlé, mardi 
27 octobre, pendant près de 
quarante minutes par des 
douaniers belges de l'aéroport 
de Charieroi (Belgique) alors 
qu'il revenait de Strasbourg. 
La société gérante de l'aéro- 
pon a exprimé son «indigna- 
tion» mercredi, en qualifient 
ce contrôle de « tatillon et 
excessif». 

Il existe «sans doute peu 
d'endroits au monde où le 
présidant Delors, qui a un sta- 
tut de chef d'Etat, voit son 
passeport passé au crible par 
un gendarme, môme très 
consciencieux », déplore t'un 
des responsables. 

Jacques Delors avait déjà 
été retardé è son départ de 
Bruxelles le matin même par 
une grève de la compagnie 
aérienne belge Sabena. Cer- 
tains vols au retour vers la 
Belgique avaient été déroutés 
vers Charieroi pour éviter un 
nouveau retard. La Commis- 
sion n’a pas commenté l'inci- 
dent. - (AFP.) 


BULGARIE : au terme d’une crise politique 

M. Dimîtrov a présenté la démission de son gouvernement 


Le premier gouvernement non 
communiste de Bulgarie, dirigé par 
M. Fiiip Dimitrov, est tombé, mer- 
credi soir 28 octobre, à la suite 
d'un vote de censure du Parlement. 

La motions de censure a été 
votée par 120 députés, c’est-à-dire 
ceux du Parti socialiste bulgare (ex- 
communistes) et ceux de la mino- 
rité turque (MDL), contre (IL Le 
parti de M. Dimitrov, l'Uoion des 
forces démocratiques (UFD), ne 
dispose pas de b majorité absolue 
au Parlement, et avait donc formé 
uo gouvernement avec le soutien 
du MDL après les élections d'octo- 


bre 1991. Le président de b Répu- 
blique, M. Jeliou Jelev, lui-même 
un des fondateurs de l’UFD, doit à 
présent demander à une personna- 
lité proposée par l'UFD de former 
un nouveau gouvernement. 

Ce voce est l'aboutissement 
d’une crise politique de plusieurs 
mois en Bulgarie, dans laquelle 
s’entremêlent les problèmes dus à 
la transition vers l’économie de 
marché, les effets des privatisations 
et des restitutions de terre sur la 
minorité turque (10% de b popu- 
lation), et une affaire de livraisons 
(Tannes i b République de Macé- 


doine. Au fil des mois, le gouver- 
nement a fini par entrer en conflit 
avec le MDL, les syndicats. l’Eglise 
orthodoxe, b presse et même le 
chef de l’Etat. 

La chute du gouvernement bul- 
gare intervient à un moment déli- 
cat dans la réforme économique 
bulgare, d’autant plus que des 
négociations sont en cours sur la 
restructuration de te dette exté- 
rieure de Bulgarie, qui s'élève à 
10 milliards de dollars. - (A F P, 
Reuter. UPI.) 
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PROCHE-ORIENT 


Le processus des négociations 


Quarante-quatre délégations 
dis entent à Paris 

du développement économique régional 


Cest presque le «tout Proche- 
Orient» qui a assisté, jeudi 
29 octobre, & Paris, & l’ouverture 
de la deuxième session des négo- 
ciations multilatérales sur le déve- 
loppement économique régional. 
Lors de la première, qui avait en 
lieu, les 11 et 12 mai, à Bruxelles, 
Israël avait chois la politique de la 
chaise vide, refusant alors de 
côtoyer ‘des Palestiniens de la 
diaspora. 

Ayant réalisé un « grand effort», 
selon les termes de M. Un Savir, 
directeur général arÇoint du minis- 
tère israélien des affaires étran- 
gères, pour aboutir & un compro- 
mis, que le porte-parole du Quai 
d'Orsay a jugé * convenable» et 
auquel l'Egypte a activement tra- 
vaillé, les représentants de l'Etat 
juif se retrouvent, aujourd'hui, 
.autour du tapis vert, entourés de 
quarante-trois délégations, parmi 
lesquelles on ne compte pas moins 
de dw™ arabes — mais 

la Syrie et, dans son sillage, le 
Liban, ont; une fois encore, déclaré 
forfait 

L'OLP a démenti que les Palesti- 
niens aient, en quoi que ce soit, 
modifié la- composition de leur 
délégation pour satisfaire aux 
conditions posées par IsraSl : pas 
de membres du Conseil national 
palestinien («Parlement» de 
l’OLP) ni de résidents de Jérusa- 
lem-Est. Or il. se trouve qu’au 
moins deux membres de la déléga- 
tion palestinienne, dont M. Yous- 


sef Sayegb, son président, ne cor- 
respondent pas & ces exigences. 

Finalement, les parties en cause 
ont déployé des trésors de diplo- 
matie pour foire en sorte que ces 
personnes, sans être rayées des 
listes officielles, évitent de paraître 
sur le devant .de la scène. Ce qui 
permettra, a commenté le porte-pa- 
role du Quai d’Orsay, éW éviter 
aux wu et aux autres de renoncer 
aux principes auxquels Us sont atta- 
chés». Une étude de la Banque 
mondiale sur la situation économi- 
que an Proche-Orient servira de 
fond & ces discussions multilaté- 
rales, auxquelles participe à part 
entière, pour la première fois, un 
représentant du secrétaire général 
de l’ONU. Le Japon, les Etats- 
Unis, la Fiance et la Communauté 
européenne présenteront les 
conclusions de leurs travaux, res- 
pectivement sur le tourisme, la for- 
mation, les transports et les com- 
munications, la coopération entre 
universités, villes et entreprises. 

A l'ordre du jour de cette session 
est aussi inscrite une réflexion sur 
les moyens de financer un vaste 
effort de développement, une fois 
la paix revenue. eTous le monde a 
compris, a souligné M. Savir, que 
négocier sur des sujets d’iine telle 
importance sans Israël n’aurait 
aucun sens politique -et économi- 
que.» 

J. de B. 


A TRAVERS LE MONDE 


CAMEROUN 

L'état d'urgence 
a provoqué. 

un mouvement de pankfue 

La '' l i‘ddIo Pin - , bdrtiÔ , roünaIso ,; ' 1 a 
annoncé, mararedT28 octobre; que 
tabftantsde Barnendaydans-ta 
nord-oôest thr pays, fuidnt la vile, 
où l'armée et la police usent des 
pouvoirs qui leur sont conférés per 
l'état d'urgence pour réprimer les 
manifestations (le Monde du 
29 octobre). La panique s'est 
emparée de la population, après 
l’arrestation de deux juristes et 
d'un homme d'affaires, selon des 
témoins. Le gouvernement français 
a «regrettés la proclamation de 
l’état d'urgence dans cetta. région. 
«La France regrette cette situation, 
qui retarde fa poursuite du proces- 
sus démocradquB, et réitère son 
appel à tous les responsables 
camerounais pour qu'as respectent 
les règles démocratiques et s'enga- 
gent dans le dialogue», a déclaré le 
porte-parole du Quai d'Orsay. 

Dans un communiqué publié mer- 
credi, le principal dirigeant d'oppo- 
sition, M. John Fru Ndi, a annoncé 
avoir introduit une action auprès de 
la Cour suprême, Jui demandant 
d'annuler les résultats de l'élection 
du 11 octobre, et a appelé ses 
partisans è participer «A une 
semaine de man/festetiewis mas- 
sives , soutenues par des opéra- 
tions de grève générale, de dés- 
obéissance civile, de. s villes 
mortes » et de cpays mort». A 
Pais, quelque vingt-cinq partisans 
de M. Fru Ndi ont pénétré dans 
l'ambassade du Cameroun, qu'ils 
ont occupée sans violence pendant 
une heure et demie, criant dos slo- 
gans pour réclamer le départ du 
président Hya. - (AFP, Reuter.} 

CENTRAFRIQUE 

Las élections 
ont été anndéàs 

Le Cour suprême a annoncé, 
jeudi 29 octobre, qu'elle avait 
annulé les élections présidentielle 
et législatives de dimanche sur 
l‘ ensemble du territoire et dans les 
chancelleries h l'étranger. La veffie, 
le président André Ko&igba, candi- 
dat è la première élection prési- 
dentielle organisée dans le pays 
depuis onze ans. avait déposé uns 
requête en annulation. 

Dimanche, toutes les opérations 
âectordes avanent été suspendues 
à Bangui et è Paris. Trois des cinq 
candidats è l'élection présidentielle 
avaient demandé l'annulation 
totale des. élections. Aucun résul- 
tat n'a' été Tendu public maïs, 
selon des informations non offl- 
ciefies, le score du président sor- 
tant étah. mécBocre dans certaines 
régions. - (AFP, BetnerJ 


COLOMBIE 

Le chef 

des hommes de main 
de Pablo Escobar 
a été tué par k police 

U, police a abattu le chef de 
rorgâwsatiôn'SRtaite du cartel' de 1 
MedeOtn, Brance Munoz Mosquera, 
qui était considéré comme le bras 
droit dé Pablo Escobar, le trafi- 
quant de drogue toujours en fuits. 
Surnommé Tyson è cause de sa 
ressemblance avec Je boxeur amé- 
ricain, Brance Munoz Mosquera a, 
d'après la police, été tué dans la 
nuit du mardi 27 au mercredi 
28 octobre dans le quartier de 
Fatâna è MedeOfai, alors qu'il s'op- 
posait par les amies à son arresta- 
tion. 

Il avait trente-trois ans et était 
recherché pour de nombreux 
assassinats ainsi que. pour des 
actions terroristes. Les autorités 
pensent qu'H avait organisé en ; 
1989 l'explosion en vol d’un* 
Boeing de la compagnie Avianca 
et aussi l'attentat contre le siège 
de la police politique è Bogota, 
deux actions qui avaient fait des 
dizaines de morts. Il était en fuite . 
depuis son évasion spectaculaire 
de la prison Betia Vlsta de Medeilin 
en 1988.^ — (Reuter.) 

SÉNÉGAL : 

Habitants et touristes 
ont fui le Cap-Skirrmg 

La totalité des touristes étran- 
gers -et la grande majorité des 
habitants ont fui le Cap-Skirring, le 
plus grand centre touristique du 
Sénégal, au lendemain du massa- 
cre qui s fait, selon un dernier 
bilan, trente-deux morts, sept 
blessés st trois disparus, tués par 
des indépendantistes casamançaïs 
[le Monde du 29 octobre). 

Les hôtels et les magasins ont 
fermé. Les premiers à partir ont 
été (es huit cents habitants du vil- 
lage de pécheurs où a eu fieu la 
tuerie, entre les deux principaux 
batiments du Cap-Skirring,- le Chrb 
Méditerranée et l'hôtel Savana. Le 
moitié du village a été rasée par 
les assaillants. Les hôteliers Insis- 
tent sur le fait qu'aucun touriste 
étranger n'a été menacé. Les Fran- 
çais qui . habitent Cap-Skirring 
depuis plusieurs années affirment 
cependant que, pour la première 
fois, les indépendantistes, n'ont 
pas hésité è frapper les Européens 
qui s'opposaient è leurs tentatives 
de s'emparer de leurs bians. «La 
finance condamne ces événements 
et leurs auteurs ex réitère son 
appui aux efforts de ttiafogue que 
le président Diouf a constamment 
poursuivis», a déclaré le porte-pa- 
role du-, ministère des affaires 
étrangères. -.(AWj 


Un nouveau « front du refus » 
palestinien 


State dé h première page 

«Nous sentons que ce qui risque 
d’arriver est dangereux, que le peu- 
ple. palestinien peut y perdre son 
identité, et c’est cette peur qui nous 
rassemble maigri nos différences 
idéologiques ou stratégiques». 
affirme M_ Ibrahim Ghosché, poite- 
paroie d'Hamas. «Ce regroupement 
n'est pas une nouvelle auiance et ce 
n’est surtout pas une alternative à 
l’OLP», renchérit M. Daoud Tal- 
hami, membre du FDLP (I) . 

«Nous n’avons aucune structure 
commune et rejusons d’en avoir, car 
l’OLP est la seule organisation du 
peuple palestinien, ajoute-t-il Nous 
tnatons, au contraire, les autres jao 
1 lions à rejoindre l’OLP et son pro- 
gramme en faveur d'un Etat palesti- 
nien en Cisjordanie et à Gain, avec 
un règlement correct - droit au 
retour ou compensation - du pro- 
blème des réfugiés. » Sans le dire 
ouverte ment, certains se rendent 
compte que c’est la seule alternative 
réaliste: « Ce prog ra mme, les organi- 
sations contestataires de l’OLP esti- 
ment, aujourd’hui, que la direction 
palestinienne, c’esi-à-dïre hL Arafat, 
le met en danger par des concessions 
gratuites.» 


d’autres conditions - trouve aussi 
un large écho dans les camps de 
réfugies, od la population, qui ne 
voit rien venir, a de plus en plus le 
sentiment d’être abandonnée à son 
sort K laissée & Pécari; d'on éventuel 
règlement. Ce sentiment est d’au- 
tant {dus tint que, foute de moyens 
financiers, l’OLP, et surtout, le Fath 
ont moins de possibilités de venir 
en aide aux réfugiés. Cela est parti- 
culièrement vrai au Liban, ou les 
Palestiniens se trouvent, aujour- 
tPhrrij Hans ime situation économi- 
que et sociale critique, sans espoir 
immédiat de la voir s’amâiorer. 

Travail 
de sape 

Le nouveau «iront dn refus», 
dont la quasi-totalité des organisa- 
tions .membres ont leur siège & 
Damas, se défend d’être inféodé à 
la Syrie. Jusqu'à maintenant, 
celfeHa ra, en effet, laissé foire plus 
qu’encouragé, même si le renou- 
veau d’une opposition palesti- 
nienne, unie dans son seul rejet des 
actuelles négociations de paix, peut 
représenter pour Damas un utile 
moyen de pression. 



Parmi ces dix organisations, trois 
seulement — le FPLP, le FDLP et 
Hamas - ont une véritable repré- 
sentativité, mais leur pends ne peut 
pas être totalement négligé, et cer- 
tains dirigeants dn Fath & M. Yas- 
ser Arafat dans les territoires occu- 
pés reconnaissent que, la lutte 
politique devenant de plus eu plus 
âpre, la question se pose de savoir 
si l’OLP aurait les moyens de foire 
appliquer un éventuel accord. 
«Four que les choses marchent, 
admet ainsi un proche du chef de 
l’OLP, il faudrait que les gens res- 
sentent un véritable changement 
qualitatif dans leur vie quotidienne 
et aussi que les Israéliens aident par 
des mesures de confiance comme un 
retrait de leur troupes, une libération 
massive de prisonniers, etc.» 

Dans l'opposition, quelques-uns 
n’hésitent pas A évoquer la possibi- 
lité d’une « guerre civile », même si 
les dirigeants préfèrent dire qu’ils 
continueront la faute sur le terrain 
politique. «Les Palestiniens de l’in- 
térieur se devisent en trois catégories, 
affirme le secrétaire général d’Ha- 
mas : une première, intellectuelle et 
militante, qui refuse l’autonomie, 
une deuxième avec des commercants 
et hommes ttaffaires qui sont pour, 
et enfin la majorité, instable, qui 
passe, selon la circonstances, d’une 
opinion à Foutre. C'est sur cette 
majorité-là mie le Fath et nous- 
mêmes travaillons pour obtenir son 
adhésion, et j'espère que cela se fera 
quoi qu'il arrive sans combat. » 

Ce regroupement hétérogène de 
i dix organisations, laïques ou islami- 
iques, hostiles aux négociations de 
paix ou bien favorables - mais à 


Selon révolution du processus de 
paix, la Syrie peut tenter de jouer 
de cette opposition à la fois contre 
le dief de l’OLP et contre les Israé- 
liens, ou même pour justifier cer- 
taines de ses prises de position. Le 
«front du refus» se garde, pour sa 
part, de tonte critique ou de tout 
commentaire à l'égard des négocia- 
tions israélo-syriennes. 

La faiblesse de cette opposition 
tient au (ait qji’dle ne propose pas 
véritablement de solution alterna- 
tive, dans la mesure où l'isolement 
des Palestiniens dans les négocia- 
tions ne leur laisse pas une grande 
marge de manoeuvre. On voit mal 
qui accepterait, aujourd’hui, de 
revoir les conditions de participa- 
tion de la délégation palestinienne à 
ces discussions, comme le réclame, 
par exemple, le FDLP. 

En revanche, fl n’est pas douteux 
que son travail de sape des posi- 
tions de la délégation palestinienne, 
accusée de trop céder sans rien 
obtenir en retour et de saborder 
Punité des Palestiniens en acceptant 
de distinguer ceux «de l'intérieur» 

S es territoires occupés) et ceux de 
diaspora, est suffisamment effi- 
cace pour inquiéter sérieusement 
certains di rigeants de l’OLP. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


(1) Front démocratique pour la libéra- 
tion de la Palestine. Le mouvement de 
M. Habache est le Front populaire pour 
la libération de la Palestine. Dam les 
années 70, oes deux organisations avaient 
déjà formé un «front du refus» _pour 
S'opposer aux concessions de la majorité 
plus modérée de l’OLP. 


□ ÉMIRATS ARABES UNIS: 
trois condamnations à mort pour 
trafic de drogue. - Un tribunal de 
Cbatjah a condamné & la peine 
capitale, mardi 27 octobre, trois 
ressortissants pakistanais, accusés 
d'avoir tenté d’écouler plus de trois 
tonnes de haschisch à l'intérieur du 
pays, a annoncé, mercredi, la 
presse locale. Cest la première fois 
que la peine de mort est requise 
pour trafic de drogue dans les Emi- 
rats. ESe avait'été introduite il y a 
deux mois, pour faire foce à une 
recrudescence des importations de 
stupéfiants, principalement eh pro- 
venance d’Iran et du Pakistan. - 
(AFP.) 

□ IRAN : trois morts dans des 
attentats A l’explosif à Téhéran. - 
Un # certain nombre de bombes à 
Téhéran» ont provoqué la mort de 
trois personnes, a révélé, mardi 
27 octobre, le ministre des rensei- 
gnements, M. Ali Falbhian, qui a. 


.une fins encore, accusé l'Irak d’en 
. être responsable. Il a précisé que 
.«sept agents irakiens» avaient été 
arrêtés et qu’ils seraient montrés à 
' la télévision « dans un proche ave- 
nir». -(AFP J 

□ LIBAN : retour an calme dans le 
sad dn pays. - Après trois jours 
(Tafironiements dans le sud du 
pays. Israéliens et militants du 
Hezbollah ont apparemment res- 
pecté, mercredi 28 octobre, les 
appels à la retenue venant de 
Washington, de Paris et de Lon- 
dres, où l’on était inquiet de l'im- 
pact de cette flambée de violences 
- qui a causé la mort de douze 
personnes dans les deux camps - 
sur les négociations de paix. De 
son côté, le premier ministre israé- 
lien, M. Itzhak ‘ Rabin, a rejeté 
toute la responsabilité de ces com- 
bats sur l’Iran, estimant que «la 
Syrie ne peut s’opposer totalement » 
à l’influence de Téhéran sur le 
Hezbollah. - (AFP.) 




«ESPOIR: ce qui justifie 
la réforme et lui gagne 
des partisans, c’est l’es- 
poir de changement, la 
conviction que l’huma- 
nité n’est pas condam- 
née à l’éternelle répéti- 
tion du présent, qu’autre 
chose est possible. (...) 
La réforme doit susci- 
ter l’espoir, mais veiller 
aussi bien à ne pas le 
décevoir, ce qui est dif- 
ficile et rare!» 
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ENQUÊTE 


Les articles précédents por- 
taient sur les symptômes du 
déclin américain, la crise écono- 
mique, les classes moyennes et 
l'éducation, la misère des cen- 
tres-villes, la criminalité, la 
poussée du fondamentalisme 
religieux, la recherche et la 
santé [le Monde des 20, 21, 22, 
23, 24, 27, 28 et 29 octobre). 

WASHINGTON 

de notre envoyée spéciale 

Les visiteurs du Musée natio- 
nal d’histoire naturelle de 
Washington ont eu la surprise, à 
l’automne 1991, de constater que 
l’exposition d’anthropologie du 
deuxième étage était fermée au 
public. Le motif, tenu secret, sem- 
blait inavouable : l’Australopithè- 
que était en train de changer de 
tête. Désormais, et conformement 
à l’opinion prévalant chez les 
scientifiques, on lui donnerait les 
traits d’un homme noir. 

Ce changement, affirma News- 
week, n’était nullement motivé 
par une découverte récente, mais 
la conséquence d’une plainte for- 
mulée par un groupe d’études 
africaines du district ae Columbia 
contre une énifcme «manipula- 
tion» de l’Histoire. C’est qu il ne 
fait pas bon, ces temps-ci, plai- 
santer avec ces choses-là. «Les 
peuples d’origine africaine veulent 
simplement rétablir les faits et 
leur place dans l'histoire de l'hu- 
manité, explique un universitaire 
new-yorkais. Car l'entreprise d'in- 
toxication menée par l'intelligent- 
sia blanche a été telle qu'elle a 


presque 
Noirs. » 


qu i 

gommé l’existence des 

loin.» 

On ne compte plus les interven- 
tions ou plaintes des minorités 
ethniques pour corriger leur 
image, dénoncer Les stéréotypes, 
contester une exclusion, revendi- 
quer leur différence, proclamer 
leur légitimité et exiger la comp- 
tabilité de loirs apports. En cette 
année anniversaire de sa «décou- 
verte» - terme jugé offensant 
pour les Indiens et donc prohibé 
dans les écoles américaines, - 
jamais peut-être l’Amérique 
n'avait aü faire montre d’une 
telle vigilance dans la gestion de 
ses composantes, d’une telle pru- 
dence dans l’esquisse de son 
portrait. 

Comment ne pas voir en effet 


que l’image officielle s’est par 
trop décalée par rapport à la réa- 
lité? Que l’Amérique peinte si 
longtemps dans les livres d’école, 
héritière directe des fondateurs 
venus d’Europe et gardienne de 
l’orthodoxie, ne donnait qu’une 
vision parcellaire de la nation? 
Que le mythe du meking-pot - 
formule empruntée au titre d’une 
pièce écrite en 1908 par Israël 
zangwiU, - qui symbolisait 
l’étrange opération transformant 
en Américain tout immigrant 
débarquant à EU is Island, avait 
fait faillite? Et que l’esclavage, le 


refus d’accorder la nationalité 
américaine aux Indiens (désor- 
mais appelés native Kmericans 
pour marquer leur antériorité sur 
le continent), la politique d’exclu- 
sion des Asiatiques, y compris 
l’internement des Japonais-Améri- 
cains pendant la seconde guerre 
mondiale (à la différence des 
immigrants italiens ou alle- 
mands), avaient montré les 
limites de la formule, si ce n’est 
son hypocrisie? 


Mosaïque de mes 
et d’ethnies 

L’Amérique d’aujourd’hui a 
balayé ses références au meltiog- 
pot pour endosser la théorie du 
pluralisme culturel et adopter une 
autre image culinaire : celle du 
salad bowl (le «saladier»). 
«Comme une salade, les États- 
Unis sont faits de différents ingré- 
dients de peuples et de cultures. 
explique un nouveau livre d’his- 
toire pour les classes de troisième. 
Bien qu'ils soient mélangés, ces 
ingrédients restent distincts. Et, 
comme chaque composante, dans 
un saladier comporte une saveur 
particulière, chaque contribution 
culturelle ajoute à la variété et à 
la diversité de la rie américaine. ». 

Cest clair: mosaïque de raœs 
et d’ethnies qui ont fait son his- 
toire, l'Amérique revendique sa 
pluralité et brandit son « multi- 
culturalisme » avec une vigueur 
d'ailleurs trop tapageuse pour 
n'Stre pas un brin suspecte. Com- 
ment croire que les différentes 
cultures cohabitent sur un pied 
d’égalité? 

Mais qu’importe! Le «multi- 
culturalisme» est bel et bien une 
obsession. 11 s'impose aux politi- 


Désarrois américains 


IX. - Histoire : du melting-pot m «saladier» 


ques, aux journalistes, aux histo- 
riens, aux cinéastes ou aux 
conservateurs de musée, tous 
appelés & surveiller leur langage, 
proscrire les clichés réputés offen- 
sants pour certaines catégories de 
la population et faire preuve 
d’ouverture sur Les cultures mino- 
ritaires. U s’impose plus encore 
aux enseignants, parmi lesquels il 
provoque un débat volcanique. 
Cela commence avec la concep- 
tion des livres d’école et s’achève 
avec des thèses sur la couleur de 
la peau de Cléopâtre. 

Le mouvement est parti de 
Californie, il y a cinq ans. lorsque 
le conseil d'éducation de l’Etat 
adopta un nouveau canevas d’en- 
seignement de l’histoire et de la 
sociologie pour les classes pri- 
maires et secondaires. Le pro- 
gramme était ambitieux puisqu'il 
étendait ces matières aux plus 
jeunes classes, présentait l’étude 
des religions comme facteur-clé 
de l’histoire du monde et y inté- 
grait économie, géographie, 
science politique et anthropologie. 

Une révolution dans un pays où 
l’étude de l'histoire est générale- 
ment réduite à la portion congrue 
(une année pour / Amérique, une 
autre pour le reste du monde). 
Surtout, il exigeait l'adoption 
d’une perspective « muiti cultura- 
liste ». posant comme principe 
que «l'identité, l'héritage, le credo 
nationaux sont pluralistes» et 
affirmant que «l'histoire, qu'il 
s'agisse de celle de la commu- 
nauté, de l'Etat, de la nation ou 
du monde, doit refléter les expé- 
riences des hommes et des 
femmes, et de différents groupes 
raciaux, ethniques ou religieux. 
Cela, à chaque niveau et dans cha- 
que classe... » La collection rete- 
nue (Houghton Mifflin) après un 
appel cf offres aux éditeurs mit en 
émoi le monde de l’enseignement 
tant était brutale la rupture avec 
les éditions précédentes : on en 
avait fini de l’Europe centre du 
monde et berceau des civili- 
sations. 


De i’infbmce 
dtt modèle iroqaois 


«Il était temps que l'on corrige 
ce décalage inouï entre les livres 
d’histoire et la démographie de ce 


pays», se réjouit Thomas Sara- 
mon à la direction des écoles 
publiques de San-Frandsco. «Sur 
les 63 000 élèves de nos écoles, on 
recense 55 langues maternelles! 
Nos élèves s'appellent Carmen, 
Binak. Su-Chin. Leurs parents 
viennent du Mexique, d’Inde, du 
Laos ou des Philippines et Us 
n'ont rien en commun avec la 
culture anglo-saxonne qui impré- 
gnait les vieux livres. Tl faut qu’on 
exalte leurs racines si on veut les 
rendre acteurs de la société qui se 
construit /». 

Conçus en Californie, puis lar- 
gement commentés dans l'ensem- 
ble du pays, les livres ont 
convaincu puisqu’ils ont fait leur 
entrée dans des centaines 
d’écoles. Toutefois, les jugeant 
encore trop timorés, quelques 
enseignants radicaux - comme 
ceux des écoles publiques d’Oafc- 
land - ont préféré se passer de 
livres plutôt que de cautionner la 
nouvelle collection. « Encore trop 
européenne!», ont accusé des pro- 
fesseurs en dénonçant la part trop 
faible accordée aux « Asiatiques- 
Américains», la simplification 
« caricaturale » de la culture 
indienne, la lecture « trop 
blanche» de l’histoire du monde. 
g Ceux que l’ouvrage qualifie de 
minorités constituent 91 % de la 
population de nos écoles! dit l'un 
d’eux. 57 % sont noirs. 52 % vien- 
nent de familles abonnées à l'aide 
sociale F Ils ont besoin de savoir 
que leur histoire ne se limite ni à 
l'esclavage ni aux dealers. Il faut 
les rendre fiers de leur peuple... et 
réécrire l’histoire I» 

Ce discours presque fanatique 
effraie de nombreux enseignants - 
et des parents d’élèves - convain- 
cus que la série d’ouvrages eu 
cause constitue peut-être l’nliime 
espoir, dans uue Amérique-mosaï- 
que, de pouvoir enseigner l’his- 
toire dans un livre commun. Car, 
à New-York, le débat n’est guère 
plus serein. La commission qui, 
sous la pression de différentes 
communautés ethniques, a été 
chargée de concevoir eUe aussi un 


pro 

Son rapport, loin d’être un brûlot, 
se borne à des recommandations 
générales sur les bienfaits de 
«l'interdépendance culturelle*. 

Entre antres suggestions, il pro- 
pose de ne plus parler d’esdaves 
mais de personnes «en escla- 
vage», de ne plus concevoir la 
géographie d’un point de vue 
européen en remplaçant par 


exemple «Extrême-Orient» par 
«Asie orientale» et d’éviter de 
parler de « minorités ». pnis- 

â u’eües finit partie des «majorités 
u monde». 

La réforme n'est pas en applica- 
tion, mais Les indices prouvant la 
bonne volonté des écoles en 
matière de multiculturalisme se 
sont multipliés. N’enseigne-t-on 
pas déjà - sous la 

S ression, il est vrai, 
es leaders indiens - 
l'influence du modèle 
politique iroquois sur 
la Constitution améri- 
caine? 

« C'est une révolu- 
tion qui ne dit pas son 
nom, estime, à 
Washington, Albert 
Shanker, président de 
l’Association améri- 
caine des professeurs, 
qui compte 775 000 
adhérents. La plupart 
d'entre nous 
reconnaîtront qu'elle 
était justifiée. L’his- 
toire enseignée s'est 
trop longtemps confon- 
due avec celle de i Eu- 
rope; et la saga des 
Etats-Unis, destinée à 
exalter les sentiments 
patriotiques, ne laissait 
place à aucun doute 
sur la justesse de son 
action. Mais méfions- 
nous des dérives politi- 
ques ou racistes du 
mouvement.,. » Cer- 
taines théories afro- 
centristes n'en sont 
pas très loin. 

Pour rabattre ie 
caquet des descen- 
dants d’Européens 
convaincus d’incarner 
la civilisation et pour 
redonner confiance 
aux descendants des 
esclaves noirs» certains 
intellectuels, comme 
Molefi Asante, auteur 
du livre Afrocentrïdtv, 
recommandent de 
replacer l’Afrique et 
ses grands personnages 
au centre de l’histoire 
du monde. 

Cette lecture de 
l’histoire fait chaque 
jour de nouveaux 
émules dans la com- 
munauté noire et a été 
adoptée avec enthou- 
siasme par de nom- 
breuses écoles, qui 
proposent un cursus 
«africain». Les pro- 
fesseurs y portent des 
vêtements inspirés de 
costumes tradition- 
nels, les chaùts ensei- 
gnés rejettent évidem- 
ment les comptines 
enfantines de la vieille 
Europe, et {'histoire 
attribue aux Africains 
- via l’Egypte, qui fait 
l’objet d^me véritable 
OPA - l’invention des 
lads principes de 
en mathémati- 
ques, en sciences, en 
médecine et en architecture». 

Jackson, la capitale du Missis- 
sippi, garde l’empreinte d’un 
parié imprégné de racisme et de 
réflexes ségrégationnistes. 
« C'était hier, dit le Révérend 
Louis Brown, pasteur de l'Eglise 
presbytérienne Failli, installée 
dans un quartier pauvre. Les 
Blancs veulent oublier et aucun 
livre d’école n'osera évoquer le Ku 
Klux Elan, les lynchages, les 
exclusions sauvages. Mais les 
Noirs doivent se rappeler. Le passé 
récent dont ils continuent de subir 
les outrages mais qui leur a donné 
des héros, comme Martin Luther 
Kong, et le passé lointain, c'est-à- 
dire l'histoire de l'Afrique. » 


Le général Schwmkopf 
à Fécok d’Hannibal 

Dans les classes primaires de sa 
paroisse, les grandes figures de 
l’histoire noire ont pour nom 


pays. Elle a formé 50 % des 
médecins noirs' du Mississippi, 
40 % de ses avocats, et veut pro- 
mouvoir «des leaders». « Pour 
être bien dans sa tète, estime Adib 
Shakir, son président, il faut bien 
connaître son histoire et avoir 
réglé ses problèmes d’identité. 
Mettre un peu moins d'emphase 
sur Shakespeare et un peu plus sur 



pour 

Cléopâtre, reine d’Egypte, Hanni- 
« dont mime le général 
a dû étudier les 


bal, 

Sch\ 

théories à l école de guerre», Pou- 
chkine et même Beethoven, dont 
les Blancs se seraient « empressés 
d'oublier l’ascendance africaine, 
pourtant visible à ses traits» ... 
«Cela ouvre, déclare le Révérend, 
de nouvelles perspectives aux 
jeunes Noirs des quartiers sans 
espoir» et leur donne «des 
racines pour tenir debout». 

Tongaloo College n’est qu’à 
quelques kilomètres du centre de 
Jackson. Installée détruis 1869 sur 
une ancienne plantation de coton 
- «un symbole » auquel tient son 
président, qui habite Ut maison du 
maître, - c’est l’une des plus 
anciennes universités noires du - 



LOS ANGELES 


James Baldwin; un peu moins sur 
Wagner, jin peu plus sur le 
jazz — » C'est la tendance que, 
dans le sillage de prestigieuses 
universités comme Stanford, 
Penn, Duke ou Chicago, de nom- 
breux établissements sont en train 
d’adopter. Des enseignements 
nouveaux tournent ie dos à la 
culture occidentale ou minimisent 
systématiquement les «grands 
auteurs classiques» que certains 

uali fient de dead whi te males 
omines blancs et morts). Le 
jouleversemént des cursus est 
propice-à tous les excès, et le phé- 
nomène politically correct (politi- 
quement correct) prend parfois, 
sur les campus, des allures de ter- 
rorisme idéologique. 

«Nos mythes se sont usés, la 
belle unité s’est fracturée, te triba- 
lisme est de retour. L'Amérique 
plonge dans une grave crise 
d'identité», observe le sociologue 
Neil Postnam, qui partage Hn- 
quiétude de l’historien Arthur 
Sditesinger - auteur dc.The Destt- 
niting oj America - devant cette 
nouvelle fragmentation, cette 
«ghettoïsation» de la culture 
américaine. Méfions-nous, insiste 
l’historien, de l'effet « désintégra- 
teur » du nouveau culte des ethni- 
cités. «R fut un temps où l’idéal 
national était « E pbuibus union» 
(«De plusieurs, un seul»). Allons- 
nous désormais minimiser Unum 
et exalter Pluribus ? » 

Sam Wise n’entend pas 1e latin. 
« Cela ' s'apprend encore?», 
s’étoane-t-il au volant du break 
qui nous conduit à sa ferme, à 
une trentaine de kilomètres de 
Des Moines (lowa). Le mot «mul- 
ticulturalisme» le met hors de luL 
« Cest du sabotage ! On veut cas- 
ser l'Amérique, ruiner sa cohésion. 
On cherche à séparer les enfants 
du melting-pot!» Entrer dans ce 
pays, comme l’ont fait ses grands- 
parents venus d'Allemagne, impli- 
quait, dît-iL d’abandonner à la 
frontière «dés coutumes, des pré-, 
Jugés, une langue maternelle..> 
« Apprendre l’anglais était le gage 
d’une volonté de devenir améri- 
cain. Aujourd’hui i le bilinguisme 
est de pfup_ enrridys.ivcw^ s'en 
étonner. est devenu « politiquement 
incorrect » et il y a mime des 
Etats obles : buüet las, de, note sont 
rédigés eh espagnol Ce nest plus 
l’Amérique f» 

Certaines; manifestations .du 
multiculturalisme ont pris une 
tonalité inquiétante et pourraient 
produire l'effet inverse de ce 
qu’elles visaient «Un membre du 
Ku Klux Elan souhaitant margi- 
naliser les jeunes Noirs ne jour- 
rail trouver outil plus efficace 
qu’un programme qfrocentrlste », 
assure Arthur Schlesinger. Pour- 
tant . le mouvement témoigne 
d'une réalité propre à bouleverser 
la donne, dont les Américains 
n’ont pas encore pris la mesure : 
d’ici un demi-siècle, l’Amérique 
blanche sera devenue minoritaire. 
Les régions côtières reflètent déjà 
l’Amérique de demain. Dans 
l’Etat de New-York, 40 % des 
élèves des classes primaires et 
secondaires appartiennent à des 
minorités ethniques. Dans dix 


ans, la proportion sera de 50 %. 
Cest déjà le cas en Californie, où 
la population de souche euro- 
péenne ne représente plus, tous 
âges confondus, que 58 %, face 
aux Latino-Américains et aux 
Asiatiques, de plus en plus nom- 
breux. 

De quoi -perdre quelques 
repères. Et perdre son âme, 
redoutent certains esprits, 
convaincus plus que jamais du 
rôle «fédérateur», «intégrateur» 
de la langue unique, de l’enseigne- 
ment et des médias. «Il faut 
a-mé-rl-ca-nl-ser l », propose 
Albert Shanker. Comment? En 
rejetant dos & dos l'idée de frag- 
menter le programme pour concé- 
der à chaque culture son petit 
espace en marge de la grande no- 
toire et la démarche ségrégation- 
niste qui aboutirait à construire 
deux programmes distincts : Ton 
pour les minorités, l’antre pour 
Jes Blancs. 

« Refusons tous ces excès, et 
attelons-nous vite à la rédaction 
d’ouvrages qui démontrent, avec 
rigueur, la nature profondément 
multiculturelle des Etats-Unis, 
modelés, construits, inspirés par 
des peuples de races et religions 
différentes. Jouons l'unité, en 
aucun cas l’édmemenL » Un dis- 
cours proche de celui tenu par 
L’historien Paul Gagnon, à qui le 
décalage des ouvrages d’histoire 
traditionnels par rapport à la 
société américaine rappelle le 
fameux «nos ancêtres les Gau- 
lois» des colonies, françaises. 
Mais T urgence consiste pour lui à 
élaborer des. « standards natio- 
naux» en matière d’hi&toire. Une 
première dans ce pays dont les 
16-000 districts scolaires organi- 
sent programmes, diplômes et 
enseignements & leur gré. « Une 
priorité, dit-fl, pour la cohérence 
.dq.lft nation, f égalité fiqs étu- 
diants et l’éveil à la démocratie.» 
_ .La célébration. de l’arrivée de 
Christophe Cdlomb aura été l’oc- 
casion, ie 12 octobre» de parades 
colorées sur.Ja .S* Avenue à New- 
York. Elle a aussi donné, lieu, à 
Washington, à des manifestations 
d’Endiens pleines de colère et 
d’amertume, 1992 ayant, été 
déclarée, par certaines tribus, 
année de deuil national. Lear 
démarche n’a cependant pu sur- 
prendre aucun écolier. Le « géno- 
cide» indien est désormais évo- 
qué largement dans les écoles. Le 
rêve meurtri n’est plus tabou. 

ANNICK COJEAN 


PROCHAIN ARTICLE 

Diplomatie : 
discrétion oblige 
par Alain Frachon 


que tu sois un Indien » 


de notre envoyée spéciale 

Comme les perspectives sur 
l*Htatoira ont changé 1 Voici com- 
ment un livre scolaire publié en 
1947 {My Country ), mais en 
jusque dans les années 
abordait la période de ta 
guerre civile et la question de 
fesdavage : «Las nègres étaient 
apportés d’Afrique et vendus au 
peuple de notre pays dès les pre- 
mières heures La plupart se 
trouvaient dans les Etais du Sud. 
Us travriêrient tout à frit joyeuse- 
ment-dans des plantations où sa 
cultivaient le tabac, la coton et . la 
riz. Un jour, de nombreuses per- 
sonnes en sont venues à penser 
que c’était mal de posséder des 
esclaves. Certaines ont dit qu'il 
faudrait tous les Sbêrer. (Mes qui 
en possédaient furent Irritées. 
Ettos déclarèrent que les Noirs 
étaient mieux comme esclaves en 
Amérique que comme sauvages 
en Afrique. Peut-être cela était-il 
vrai, puisque beaucoup d'antre 
eux avalant des cabanes douil- 
lettes, beaucoup de nourriture, et 
du travail qui, peur eux, n’était 
pas trop dur. La plupart sem- 
blaient ravis et contents de leur 
sortie 

La collection d'ouvrages adop- 
tée en 1990 par l’Etat de Califor- 
nie - ■ America wîll bas - prend 
te contre-pied de cane vtakm et 
consacre à ('esclavage des chapi- 


tres d'une qualité graphique et 
narrative exceptionnelle, incluant 
des reproductions de documents 
de répoque, ainsi que des récits 
d’esdavas. Par exemple celui de 
Jostah Henson : «Mes frères et 
mes saurs firent, un par un. l’ob- 
jet d’enchères , pendant que ma 
mère, paralysée par la douleur, 
me tenait par la main. Son ■ tour 
vint, et eéa fut achetée par Isàac 
fBfay du comté de Montgomery. 
C’était à mol d’être saunas eux 
enchères. Alors ma mère, éper- 
due » la pensée d’être séparée è 
jamais de ses enfants, s'est rués 
dans la foule pour atteindre le 
corn où ae tenait fSe y. O le tomba 
à ses pieds et se cramponna à 
ses genoux, le suppSant. avec 


tts que seule une mère 
peut avoir, d'acheter son bébé 
avec etto, et ké garder ainsi au 
moins, m de ses tout-petits.,.» 

A travers les siècles 
et I» continents 

Chaque livre, des petites 
classés aiéf terminales,, est ainsi 
l’occasion d’une mise au point. 
Las textes, (es gravures Insistent 
sur la rflvershé de ta palette ethni- 
que, la richesse des coutumes 
ancestrales, la sagesse des 
Indiens; dont on décrit longue- 
ment les mythes et le Hen pro- 
fond avec ta nature. Des exer- 
cices : sont ensuite suggérés. 
«Les kxfiansont souvent essayé 
d'aider les pionniers i s'adaptoFè 


leur nouvéêe localisation. De nou- 
vaBas familles, venant de diffé- 
rants pays, continuent de venir 
dams nos communautés. Que 
pourrais-tu frire à ton totri. toi et 
ta desse. pour mieux les rider à 
s'établir et s’intégrer?» Ou 
encore : « Imagine que tu sois un 
Indien è la tête d'un groupe de 
chasseurs dis bisons et que tu 
découvres un jour une caravane 
de colons traversant ton terrain 
de chasse. Décris tes senti- 
ments.» 

C'est une petite ffie «de langue 
espagnole ». immigrée du Guate- 
mala, « pays connu pour son art 
du tissage», que l’on a choisie 
poir lustrer b fôte nationale du 
4 JuBec Enfin, les livres destinés 
aux écoRers de onze-douze ans 
proposent un voyage h travers 
tes siècles et les continents. Plus 
question d’oublier l’Afrique ou de 
négBger l'Asie. Cinquante et une 
pages sont dévolues à l’Afrique 
notre; évoquant tes empires du 
Ghana et du MaH les migrations 
bantdues, ta création de l'Etat du 
Zimbabwe* ta royaume du Congo. 
L' histoire européenne, de ta 
Renaissance aux guerres colo- 
niales. n'est pas oublée, aflsséa 
antre les chapitres sur les cfolisa- 
tiotw asiatiques. sucMméricaèws 
et indiennes (époque précolom- 
bienne). 


A. Co»; 
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AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS : la campape présidenüeHe 

M. Clinton reste en tête dans les sondages 
mais Técart avec M. Bush se réduit 


M. Brfl Cîlnton reste -toujours 
en tète dans les sondages mais 
l'écart se réduit entra le candi- 
dat démocrate et M. George 
Bush. Le président sortant 
affirme qu'il est toujours en 
mesura de gagner le 3 novem- 
bre. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Chaque jour qui passe, à Fap; 

? roche do fatidique mardi 
novembre, voit te motos bien 
placé des deux grands candidats, te 
président George Bush, afficher un 
moral plus serein. Ce n’est pas seu- 
lement affaire de façade : les répu- 
blicains veulent croire qu'ils ont 
quelques solides raisons de pouvoir 
remporter. Les sondages commen- 
cent à aller dans leur sens, qui, 
tous, donnent une diminution 
constante de l’avance dont bénéfi- 
cie 1e démocrate Bill Clinton sur 
son concurrent républicain. Elle 
n'est plus .que de deux points, 
selon celui qui a été publié mer- 
credi 28 octobre par le quotidien 
USA Today avec la chaîne de télé- 
vision CNN. Elle reste de sept 
points selon ABC et NBC. 

Les dernières statistiques sur la 
situation de l’économie ont égale- 
ment un peu réconforté ML Bush. 
Le président n’a pas manqué la 

P remière bonne nouvelle depuis 
mgtemps - une croissance de 


il fonde son optimisme : les * indé- 
cis». Ils sont nombreux, peut-être 
20 % de l’flectorat, ils ne se déci- 
deront qu’au dernier moment, le 
mardi dn scrutin; ils sont sans 
doute les plus perméables i l’in- 
tense campagne de publicité télévi- 
sée. (17 millions de dollars depuis 
le début du mois) lancée par les 
républicains pour marteler que le 
démocrate BtU Clinton n’est pas un 
homme de <r confiance». «lu iront 
avec moi a. affirme M. Bush. 

Les républicains font encore 
valoir que, si 1e président sortant 
n'est pour l'heure en tête que dans 
huit a douze Etats, l’avance de 
M. Clinton dans beaucoup d’autres 
n’est que de sept ou huit points, 
voire de trois ou Quatre : fl suffi- 


ou quatre 

rait d’fin faible déplacera 
f rages pour que M. Bu 
l’emporter dans des Etats qui 


eut desuf- 
Bush puisse 



quelques chiffres destinés à redorer 
1e blason de son administration ; 
avec une croissance plus forte et 
un taux de chômage (7,5 %) en 
baisse, l’économie américaine se 
porterait mieux que celle de la plu- 
part des partenaires des Etats-Unis. 
M. Bush y voit autant de raisons 
d'espérer sur le plan électoraL 
« Comme dans une course hippique 
serrée, nous revenons; dans sept 
jours, nous franchirons la ligne 
d’arrivée en tête ». 'disait-il mardi, 
avant d'affirmer mercredi que la 
victoire dtait en-, passe 
£« échapper* aux démocrates. 

M. Bush ne cesse de dénoncer 
« les sondages fous, les sondeurs 
cinglés» et les commentateurs de 
presse qui ont déjà tranché. Un de 
ses slogans préférés est celui qui 
exhorte les électeurs i. «voter Bush 
pour embêter la presse» - autre- 
ment dit, pour la démentir. Il a 
rappelé un des facteurs sur lesquels 


pèsent électo râlement tris lourd, 
comme le. Michigan, l’Ohio, le 
New-Jersey. Dans une élection qm 
se décide Etat par Etat, «nous pou- 
vons y arriver», confiait récemment 
le très discret maître d’œuvre de la 
campagne républicaine, M. James 
Baker. Et de rappeler quelques pré- 
cédents intéressants. Celui de 1976, 
par exemple : devançant M. Ger ara 
Ford de dix -sept points à quelques 
jours du scrutin, M. Jimmy Carter 
ne l’avait finalement emporté que 
de trois points. 

Ufàde 

de M Reagan . 

Depuis 1e dernier débat télévisé 
avec ses concurrents, M. Bush 
paraît s’être réveillé. Il semble 
moins attristé d’avoir à faire cam- 
pagne ou s’y résoudre avec meil- 
leure bmnenr. il est parti en une 
épuisante tournée électorale qui ne 
devrait pas le voir regagner 
Washington avant 1e jour du vote. 
H poursuit 1a même offensive, sur 
deux fronts : le « caractère » de sou 
opposant et ses mauvaises inten- 
tions en matière de fiscalité. 
M. Clinton ne serait pas assez 
digne de « confiance» pour la Mai- 
son Blanche; perce 'que 4 trop porté 
àn double langage* son programme 
le conduirait jneluctablement à 
augmenter les HÜpots ’de la classe 
moyenne. « Attention à vos porte- 
feuilles ». tance M. Bush dans 
toutes ses réunions publiques. 

11 n'y a plus de débat télévisé qui 
puisse permettre au gouverneur de 
rAHcansas de donner la répit que au 
président républicain. Il y a un 
puissant barrage de messages radio 
et télévisés de la campagne Bush 


EN BREF 

□ AFRIQUE DU SUD : 
ment gourerneraentaL - Le prési- 
dent Frederilt De Klerk a annoncé 
un remaniement du gouvernement, 
mercredi 29 octobre, au lendemain 
de la démission de M. Gerrit Vfl- 
joen, ministre d’Etat sans porte- remp 


ruptioo, est accusé d’avoir couvert 
des manœuvres frauduleuses de son 
frère, M. Luis Domingo VaBadares, 
portant sur 10 millions de dollars, 
attendant fa conclusion de i’ac- 


ipen, ministre a mai sans porte- 
feuille {le Monde du 28 octobre). 
Ce remaniement devrait notam- 
ment avoir pour effet de renforcer 
la délégation gouvernementale aux 
négociations constitutionnelles sur 
l’avenir de l’Afrique du Sud. Le 
nom du successeur de M. Vifjoen, 
qui a présenté sa démission pour 
raisons de santé, n’a pas été 
annoncé. - (AFP.) 

□ ALGÉRIE : assassinat d’un 
poBder. - Un inspecteur de police 
a été tué par des tus d’armes auto- 
matiques, mercredi 28 octobre, & 
Bord] -Mena tel, à 70 kilomètres à 
Test d’Alger. Les auteurs de cet 
attentat ont réussi à prendre la 
fuite. Treize membres des forces de 
l’ordre ont été tués depuis le d&nrt 
du mois d’octobre. - (AFP.) 

□ GUATEMALA : poursuites judi- 
ciaires contre te ministre de la jus- 
tice. - Le Parlement a donné 
mardi 27 octobre son feu vert à 
['ouverture de poursuites judi- 
ciaires contre te ministre de la jus- 
tice, M. Acisdo Valladares, une 
procédure qui aboutit de fait à une 
démission forcée de l’intéressé. 
M. Valladares, qui s’était fait le 
chantre de la lutte contre la cor- 


tion judiciaire, le ministre sera 
remplacé par son ' ~ 

Tuna. - (Reuter.) 


son adjoint, M. Edgar 


□ HAÏTI : rapatriement de 

77 réfugiés qui avaient abordé à 


Cuba. - Un groupe de 77 réfugiés 
haïtiens, qui avaient abordé les 
côtes de Cuba en août dernier alors 



qui commence à sérieusement 
ébranler une partie de l'électorat. 

Même si te déc o mpte des man- 
dats, Etat par Etat, continue de 
donner F avantage à son concur- 
rent, M. Bush pouvait, d'étape en 
étape, marteler qu’il était 
« convaincu (titre réélu» dans une 
semaine sans que la formule 
paraisse uniquement relever de la 
méthode Coüé. Le président était 
d'autant plus satisfait que son pré- 
décesseur, M. Ronald Reagan, a 
annoncé qu'il allai t lni aussi pren- 
dre la route et faire activement 
campagne pour son ancien vice- 
président. M. Reagan ire défendre 
les couleurs du candidat républi- 
cain en Caroline du Nord, en 
Géorgie, notamment, c’est-à-dire 
dans ces Etats du Sud sur lesquels 
M. Clinton voudrait pouvoir 
compter. 

ALAIN FRACHON 


Les industriels européens 
plutôt Éroables 
ai candidat républicain 

40 96 des 1 450 chefs 
d’entreprise de la CEE, Inter- 
rogés par l'institut de son- 
dage britannique Harris, sou- 
haitent la réélection de 
M. George Bush et 35 96 
l’élection du candidat démo- 
crate, M. BN Clinton. 

Us hommes d'affaires bri- 
tanniques sont de très loin 
(es plus favorables à la réé- 
lection du président républi- 
cain, 70 % d'entre eux sou- 
haitant voir' M. Bush 
reconduit h son poste. Selon 
un communiqué de la firme 
comptable Touche Ross, les 
projets fiscaux de M. Cfinton 
concernant les compagnies 
étrangères implantées aux- 
Etats-Un» inquiètent le patro- 
nat du Royaùme-Unî. SI lés 
Allemands sont plus mitigés 
(46 96 pour te républicain, 
contra 32 % au démocrate), 
tout comme les Espagnols 
(50 96 - 50 96), les patrons 
français, italiens, belges et 
néerlandais se prononcent 
majoritairement en faveur de 
M. Cfinton. 


qu’ils tentaient de gagner la Floride 
sur des embarcations de fortune, 
ont été rapatriés mercredi 28 octo- 
bre à Port-au-Prince à bord de 
deux avions cubains, rapporte un 
correspondant de PÂFP. Des 
femmes et des enfants faisaient 
partie de ce groupe de réfugiés,, qui 
ont reçu à leur arrivée un viatique 
de 75 gourdes (7 dollars) et une 
assistance alimentaire, accordés par 
la Croix-Rouge. 3 818 réfugiés ont 
déjà été ainsi rapatriés en Haïti 
sous l’égide du Haut-Commissariat 
des Nations unies pour les réfugies 
(HCR) depuis un an, à partir de 
Cuba et de différents autres pays 
des Caraïbes. -jAFPJ 
a NIGER : les Touaregs deman- 
dent ht médiation de l'Algérie. - Lé 
Front de libération de l’Aïr et 
l’Azawak (FLAA), mouvement 
rebelle touareg, a demandé la 
médiation de l’Algérie dans le 
conflit .qui l’oppose au gouverne^ 
.ment nigérien, a annoncé, mercredi 
28 octobre, l'agence algérienne 
APS. Dans un communiqué, le 
FLAA a recommandé que ^ «tous les 
pays sensibles à cette miesilon» 
soient associés à cette médiation - 
une attnwon à la France. Le mou- 
vement pose cependant comme 
«préalable» à toute négociation la 
libération de tous les civils arrêtés 
depuis le 27 août dernier et « la 
cessation immédiate des massacres 
des populations civiles » 4 (AFP, 
Reuter) 

a PAPOUASÏE-NOUVELLE- 
GUINEE : le premier, ministre, 
annonce la reconquête de lHe de 

^fjcm^ne-Gninée a prra^le 
contrôle de Bougainville et s’est 
emparée du dernier bastion des 
rebelles, la capitale, provinciale 
«TArawa, a annoncé, Jeudi 29 octo- 
bre,. te premier ministre. M. Païas 
Wingti (fc Monde du 28 octobre): 


«L'autorité du gouvernement est 
maintenant instaurée dans le centre 
de Bougainville et je vais m'y ren- 
dre pour demander aux rebelles de 
capituler», a-t-il ajouté. Depuis 1e 
début de la rébellion séparatiste en 
1989, plus dé 150 personnes ont 
été tuées dans tes combats et beau- 
coup d'autres sont moites de mala- 
dies. - (Reuter.) 

□ RWANDA : tes négociations de 
paix achoppent de nouveau. - Les 
négociations de paix entre te gou- 
vernement et les rebelles du Fruit 
patriotique rwandais (FPR), dont 
des délégations sont réunies en 
Tanzanie depuis des mois pour 
mettre en place un Parlement et un 
gouvernement d’union nationale de 
transition, ont de nouveau 
achoppé, mercredi 28 octobre Bien 
que les deux parties se soient 
entendues, lundi, sur une réparti- 
tion équitable des postes gouverne- 
mentaux. aucun accord n’a .pu être 
trouvé sur un calendrier ni sur la 
question de la représentation parle- 
mentaire. - (AFP.) 

□ SALVADOR : la guérilla «pré- 
occupée» par b réaction dn prési- 
deut Cristiaal i la proposition de 
FONU. - La direction de la gué- 
rilla salvadorienne s’est déclarée 
«préoccupée», mercredi 28 octo- 
bre, par la réponse ambiguë du 
président Alfredo Cristiani & la 
proposition des Nations unies d’ac- 
corder un nouveau délai de qua- 
rante-cinq jours aux accords de 
pare mais a réaffirmé l’intention 
du Front Farabundo Marti de libé- 
ration nationale (FMLN) de res- 
pecter ses engagements. - (AFP.) 

□ Prochain sommet de PUnkm dn 
Maghreb arabe ta Mauritanie. - 
Le prochain sommet de l’Union du 
Maghreb arabe (UMA) - le précé- 
dent avait eu lien au mois de sep- 
tembre 1991, k Casablanca - se 
réunira les 10 et 11 novembre, à 
Nouakchott, a-t-on appris, mer- 
credi 28 octobre, de source offi- 
cielle auprès de la présidence de la 

*-“ itanienne. ’ - 

sure jusqu’i 

présidence 
FUMA, table au moins sur la pré- 
sence des chefs d’Etat algérien et 
tunisien, celle du roi du Maroc et 
de M. Kadhafi lui paraissant plus 
aléatoire 
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POLITIQUE 


Pour favoriser la reprise de l’activité économique 


MM. 


Pasqua et Séguin recommandent 
une réévaluation du mark 


MM Chartes Pasqua et Philippe 
Séguin ont présenté, mercredi 
28 octobre, au nom de l'association 
Demain (a France, dont ils sont les 
cofondateurs, un rapport sur «la 
priorité sociale». Les deux auteurs 
expliquent dans leur avant-propos 
qu'ils entendent «renouer avec 
ramôilton gaulliste et retrouver 
ainsi l’atulacv réformatrice, en bous- 
calant, si besoin est, ce consensus 
mon qui domine aujourd'hui la 
scène politique française ». 

Leur texte se divise en trois par- 
ties. Dans la première, intitulée 
«Rompre avec le conservatisme 
social». MM. Pasqua et Séguin 
affirment que «ni la lutte contre 
f'injlation ni la stimulation de la 
compétitivité ne justifient l'austérité 
salariale ». Ils critiquent aussi la 
« pseudo-politique du franc tort », 
qu'ils jugent «r tout aussi absurde 
que ceUe de la dévaluation compéti- 


tives car «elle pénalise la compéti- 
tivité de nos exportations et les 
investissements étrangers en 
France», ils dénoncent «une orga- 
nisation du travail dépassée », « une 
mobilité sociale trop faible», « une 
mécanique d’échec et d'exclusion ». 
«un chômage insupportable», qui 
« menace de meure en faillite tous 
nos systèmes sociaux». 

Dans la deuxième partie, «Satis- 
faire à la double exigence d'effica- 
cité et d'équité», les auteurs esti- 
ment qu’il faut « sortir du piège 
monétaire dans lequel les gouverne- 
ments successifs ont depuis dix ans 
enjèrmé le pays ». « Rien ne sera 
possible eu matière économique 
comme dans le domaine social, écri- 
vent-ils, si les taux d’intérêt réels ne 
sont pas abaissés très significative- 
ment. au-dessous du niveau de 7% 
qui prévalait avant la crise moné- 
taire. Et il n’y aura pas de baisse 


des taux si le gouvernement n’ac- 
cepte pas le principe de la réévalua- 
tion du mark par rapport au franc, 
conséquence logique de la politique 
allemande :» lis proposent égale- 
ment, en matière salariale, «d'in- 
dexer une partie de la rémunération 
sur les résultats de l'entreprise, en 
libérant totalement la négociation 
du salaire fixe». 

Un plan contre 
la ségrégation urbaine 

Ils recommandent en outre de 
« limiter et assouplir le statut de la 
fonction publique», de développer 
l’aporentissaKe. de créer «un vénta- 


’ compte éducation », de lancer un 
«plan de lutte contre la ségrégation 
urbaine, systématique et déter- 
miné», d instituer un «avoir 
social » par le biais d'nn «impôt 
négatif », de fiscaliser tes cotisations 


familiales et d'instaurer « un prélè- 
vement parafiscal qui servira à 
financer les dépenses de maladie et 
de retraites d’un régime unique de 
sécurité sociale». 

Enfin, dans la troisième partie, 
«5e donner les moyens d’une vraie 
politique sociale», MM. Pasqua et 
Séguin suggèrent notamment, afin 
de « concentrer les moyens publia 
sur un petit nombre de priorités 
claires et décisives », d’affecter les 
200 milliards de recettes de priva- 
tisations à un fonds destine aux 
banlieues en difficulté. En conclu- 
sion, iis affirment que. leur projet 
n’est pas m compatible avec 1e grand 
marché européen, «à condition que 
l’on rompe avec la frénésie d'unifor- 
misation de la commission », mais 
qu’en revanche l’application du 
traité de Maastricht «interdirait 
toute politique sociale». Aussi récla- 
ment-ils sa renégociation. 


Contre-programme 


Suite de te première page 

M. Edouard Balladur, qui pourrait 
revendiquer, au nom du RPR, le 
poste de premier ministre en cas de 
victoire de l'opposition, vient de 
publier un Dictionnaire de la 
réforme dans lequel il explique ani- 
ment «changer les choses». 
M Nicolas Sarkozy, l’un des j prin- 
cipaux dirigeants du parti gaulliste, 
affirme que te temps est venu d’un 
«véritable débat d’idées» (le Moule 
du 29 octobre). M. Otaries Millon, 
président du groupe UDF de l'As- 
semblée nationale, souhaite, dans 
nos colonnes, que l’opposition cla- 
rifie son «projet commun». Voici 
que MM. Charles Pasqua et Phi- 
lippe Séguin apportent, eux aussi, 
leur contribution A cette réflexion 


promettrait, selon eux, toute politi- 
que sociale et dont ils demandent 
avec insistance la renégociation. 
Mais elle marque un pas de plus 
dans leur dissidence et sans doute 
une étape décisive dans la division 
de la droite. Les deux chefs de file 
du «non» A Maastricht avaient 
laissé entendre que; au lendemain 
du référendum, le RPR referait son 
unité et qu’eux-mêmes, une fois 
refermée la parenthèse européenne, 
reviendraient se placer sous l’auto- 
rité de M. Jacques Chirac. Or S est 
clair aujourd'hui que le débat sur 
l'Europe, loin de n’être qu’une 
parenthèse, a arrosé un fossé que les 
deux cofondateurs de Demain 1a 
France ne cherchent nullement à 
combler. 



collective en définissant ce qu’ils 
appellent «la priorité sodale». 

Les deux cheô de file du «non» A 
Maastricht, cofondateurs de l'asso- 
ciation Demain la France, ne crai- 
gnent pas, une fois de {Mus, d'aller A 
contre-courant en mettant en cause, 
dans le Monde du 29 octobre, la 
« curieuse et constante orthodoxie 
gestionnaire » qui prévaut en France, 
selon eux, depuis plus de quinze 
ans. La gauche ayant renoncé, pour 
cause de rigueur, à «gouverner autre- 
ment», comme le voulait jadis 
M. Mauroyj c’est donc au tour des 
deux principaux contestataires du 
RPR de tenter d’imposer une «autre 
?» A la gestion des affaires 
lues. 

Le combat 
contre Maastricht 

La mesure te plus spectaculaire, et 
de ooi 


1a plus lourde 
contient leur projet est 
réévaluation du i 


En se séparant désormais des diri- 
geants de leur parti sur une question 
aussi fondamentale que celle de la 
défense du franc, ils ajoutent un 
motif supplémentaire de désaccord, 
qui ne saurait être minimisé. Cette 
nouvelle divergence apparaît en effet 
comme plus grave que la précé- 
dente. On voit mal comment 
MM. Pasqua et Séguin pourraient, 
en cas de victoire de l’opposition, 
siéger dans la même équipe gouver- 
nementale que M. Balladur ou que 
M. Juppé, sans parier de M. Millon. 
On est également conduit A se 
demander si la publication par les 
deux contestataires d’un véritable 
contre-programme ne va pas 
nécessairement déboucher sur la 
candidature de l'un ou de rentre A 
l'élection présidentielle. 

Dans l’immédiat, en trait cas, leur 
intervention ne peut que foire plaisir 
A la gauche. M. Pierre Bérégovoy a 
eu beau jeu, mercredi après-midi, de 
brandir dans L’héra tarde du Palais- 
ta réévaluation ou mark par rapport Bourbon la page du Monde sur 
au franc, dont ils assurent qu’eüeëst Quelle ^figuraient côte à côte rarü- 
h condition nécessaire, sinon suffi- de de MM. Pasqua et Séguin, le 

point de vue de M. Sarkozy es 1e 
compte rendu du livre de M. Balla- 
dur™ 


santé, pour favoriser te reprise de 
l’activité économique en faisant 
baisser tes taux d’intérêt. En dénon- 
çant comme une absurdité la «psett- 
do-po/Ilique du franc fort», qu’ils 
font remonter, non sans raison, au 
gouvernement de M. Raymond 
Barre en 1976, ils rompent, en effet, 
d’une manière éclatante, avec Tua 
des principaux acquis des quinze 
dernières années, auquel 1a gauche 
s’est ralliée en 1983 et que tes prin- 
cipaux du* de l'opposition repren- 
nent A leur compte, plaidant, 
comme M_ Sarkozy, pour «le franc 
fort, sans Bérégovoy » pan* que tel 
est, selon eux, «l’intérêt de la 
France». 

La position défendue par 
MM. Pasqua et Séguin n’est pas une 
surprise. Elle est dans le dron-fil de 
leur combat contre le traité de 
Maastricht, dont l’application com- 


L f espoir 

d'osé «antre logique» 

Le premier ministre n’est pas 
encore menacé, dans son propre 
camp, d’une t die cacophonie. La 
minorité qui s’est organisée autour 
de M. Jean-Pierre Chevènement sur 
des thèmes assez proches de ceux 
développent MM. Pasqua et 
snble ma 


. j semble marginale au sein du 
_ Elle refusera certes de ratifier le 
«Contrat» proposé prochainement 
aux suffrages des militons, afin de 
ne pas cautionner 1e changement de 
politique de 1983, mais le texte éla- 
boré sous rautonté de M. Chnr»at 
dont l’objet est notamment d’assu- 
mer te tournant de 1a rigueur. 


devrait recueillir une large approba- 
tion. 

Po ur ta n t, dans Fêtai de décompo- 
sition où se trouve 1a gauche, les 
conseillers du premier ministre n’ont 
pas tort de craindre que tous les 
socialistes n’aient pas complètement 
intériorisé la «révolution cuttnreQe» 
qu'a comme le PS et que le sauve- 
qui-peut de ces prochains mois n’ef- 
face, en tout ou partie, l'acquis 
majeur du double septennat de 
M. Mitterrand, en faisant renaître, de 
ce côté-là aussi, l'espoir d’une «autre 

logique» économique. 

Il reste que l’affrontement entre 
ces deux poétiques, compte tenu de 
1a probable défaite des socialistes 
en mais 1993, concerne plus aujour- 
d'hui 1a droite que te gauche. Son 
enjeu n’est pas mince : l'issue du 
débat ouvert au sein de l'opposition 
peut engager l’avenir de te France 
pour de longues »nn^ , 

THOMAS FERENCZI 


□ MM. Juppé et Sarkozy réservés 
sur l'affectation aux banlieues de 
toutes les recettes des privatisa- 
tions.- M. Alain Juppé, secrétaire 
générai du RPR, a déclaré, mer- 
credi 28 octobre, qu'il n’avait 
«rien contre» ridée, défendue par 
MM. Pasqua et Séguin, d’affecter 
les recettes des- privatisations à un 
plan pour te banlieue, «à condition 
que ce ne soit pas à 100 %». Pour 
sa part, M. Nicolas Sarkozy, secré- 
taire général adjoint, a estimé, au 
«Grand Débat» de Radîo-Shafom, 
que «l’argent des privatisations doit 
servir à rembourser la dette», ce 
qui permettra de dégager chaque 
aimée 15 milliards de francs d’éoo- 
nomïe. «Après avoir remboursé la 
dette de la France et dégagé ces 
marges d’économie, qu'avec cet 
argent ainsi disponible on aide les 
banlieues, pourquoi pas?», a-t-il 
toutefois ajouté. 


A l’Assemblée 


L’opposition accuse le pouvoir 

la situation 


t Les députés ont examiné, 

! mercredi 28 octobre, le budget 
'du ministère des postes et télé- 
communications, puis celui de la 
Légion d’honneur et de l'ordre 
de ta libération, et enfin celui, 
de la justice, le premier a été 
voté par les seuls socialistes 
grâce è l’abstention du groupe 
UDC et le deuxième a fait 
comme de coutume l'unanimité 
auprès des parlementaires. En 
| revanche, le budget présenté 
par M. Michel Vauzetle, garde 
des sceaux, a dû être réservé 
faute d'une majorité pour 
t'adopter. 

En matière budgétaire, le mon- 
tant ne fait paradoxalement rien à 
l'affaire. Prenez par exemple celui 
des crédits alloués A 1a Légion 
d’honneur et à l'ordre de la libéra- 
tion dont les députés étaient saisis 
mercredi aînés-midi. Cent dix-sept 
millions de francs, pour ainsi dire 
peu de chose, une goutte d’eau dans 
les flux budgétaires. Une goutte 
d’eau qui ne suscite pas- la discorde 
mais au contraire l’union sacrée, au 
nom de l’histoire de France. On 
s’émeut ici de la disparition du 
: contingent de mille croix de la 
' Légion d'honneur prévu pour les 
combattants de 14-18. On se félicite 
IA des victoires écrasantes obtenues 
par les élèves studieuses des mai- 
sons d'éducation de la Légion 
d'honneur - 100 % de réussite pour 
tes baccalauréats scientifiques, de 
quoi faire pâlir d’envie M. Jack 
Lang, ministre de la culture et de 
Féducation nationale ~ et on vote le 
tout sans barguigner, , dans un seul 
mouvement 


n en va de même avec les crédits 
des postes et t&é co m m u nications, 
particulièrement modestes depuis 
que la kn de 1990 a consacré aux 
P et T une terne autonomie. Deux 
petits milliards et quatre cent 
soixante millions de francs, englou- 
tis en partie (2 milliards) par les 
aides a l’acheminement de la 
presse. Autrement' dit un centième 
de Fan rien budget des PTT. Rien 
cf astronomique, en vérité. Qu’A cela 
ne tienne» ce budget n’en bénéficie 
pas moins de la mansuétude de 
centristes plutôt bien disposés à son 
endroit, contrairement aux élus 
RPR, UDF ou PC 

la forme, le 
M. Gérard ' 

... (Nord), a subordonné mercredi 
l’attitude de son groupe A une 
réponse du ministre au sget de « la 
protection des mineurs contre les ris- 
ques de violence et de proxénétisme 
par voie télématique». M. Emile 
Zuoçarelti, ministre des postes et 
tâécommumcations, a comblé son 
attente en annonçant la création 
prochaine d'on Conseil supérieur de 
ta télématique « constitue de repré- 
sentants de l’Etat ainsi que de repré- 
sentants des acteurs de ce secteur [et 
qnil devra établir un code de déonto- 
logie et traiter toutes (es quations 
techniques, économiques, sociales ou 
éthiques». Satisfaits, tes centristes 
se sont abstenus» et le budget a été 
adopté par 276 voix contre 247. 

Ai VanzeÜe : 
trois axes d'action 

Rien de semblable en revanche 
avec tes crédits, pourtant considé- 
rables, de hjustke. Fort de 20 mil- 
liards de francs bien ronflants, 
M. Michel Vauzelle s’est efforcé de 
persnader les députés que son 
ministère constitue bien une des 


POINT DE VUE 


La clarification nécessaire 

par Charles Millon 




c . 


P ARCE qu'ils ont une haute 
idée de ta France et qu'as 
sa soudent de son destin, 
les Français attendent des respon- 
sables politiques qu'ils leur offrent 
une grande ambition nationale. 
Même sis ont intégré (es données 
et contraintes extérieures et inté- 
rieures. 3s ne veulent plus enten- 
dre parler de cette politique inéluc- 
table dont on leur rabat les oreffies 
à tout propos : chômage, protec- 
tion sociale, agriculture... Pour eux, 
il n'est pas question de changer 
d’équipe gouvernementale sans 
changer aussi de politique, ni de 
faire «du Bérégovoy sans Bérégo- 
voy» ou «du Mauroy sans Mau- 
roy». H n’est pas question que le 
prochain gouvernement se 
contente d'administrer les choses 
et d'expédier les affairas cou- 
rantes : les futurs dirigeants 
devront gouverner les hommes et 
engager une autre politique. 

Cela exige de l'opposition tout 
entière qu'efle ne se satisfasse pas 
d'accords tactiques ou d'unions 
d'opportunité, mais qu'au -delà des 
différents tempéraments elle 
énonce clairement son projet pour 
(a France, (es ob j e cti fs qu'eBe s'as- 
signe et les moyens qu'efle est 
(fisposée è mettre en omvra dans 
le cadre de l'alternance. Cette cla- 
rification est une Impérieuse 
nécessité. 

Depuis son échec è la préskten- 
tiefe de 1981, l'opposition natio- 
nale avait le choix entre trois 
modes d’organisation : le rassem- 
blement autour d’un homme qui, 
comme ce fut le cas du général 
de Gaulle, incarne l'ambition natio- 
nale et provoque autour de lui 1a 
conjonction des volontés pour la 
poursuite d'un dessein commun ; 
l'union des organisations poBtiques 
ayant les mômes références phflo- 


Le supplément 
consacré à b .vie 
et aux initiatives 
des communes, 
départements 
et régions 


sophiques au sein d'une grande 
formation politique pluraliste- et 
décentralisée, comme l'avait sug- 
géré le mouvement des rénova- 
teurs de 1989; l’alEance entre des 
formations politiques fondées sur 
un projet commun, reflet des diffé- 
rentes sensibilités. 

Il n'est plus possible, aujour- 
d'hui, d'envisager les deux pre- 
mières solutions du fait des cir- 
constances et de te résistance des 
appareils politiques. Reste la troi- 
sième, qui exige entre les deux 
formations de I opposition, le RPR 
et l'UDF, une affiance véritable qui 
soit f ondée sur des convictions 
affirmées et un projet commun. 

Une alternance 
d’une gravité exceptkmnefte 

Ce projet est d'autant plus 
nécessaire que {'alternance que 
nous nous préparons è vivre sera 
d'une gravité exceptionnelle. Car te 
gauche a échoué et te majorité des 
Français ne fui fat plus confiance. 
Si la droite, une fois revenue su 
pouvoir, échouait, elle aussi, par 
impréparation, tes Français ne sau- 
raient plus è quelle force poBtique 
se vouer, et toutes tes aventures - 
extrémistes, popufates, farfelues-. 
- deviendraient alors possibles. 
Notre objectif n'est pas seulement 
de remplacer la gauche, mate de 
gouverner te France; ce n'est pas 
seulement d'exercer le pouvoir 
pour le pouvoir, mais de mettre te 
pouvoir au service d'une ambition 
nationale. ■ 

Avant môme de peaufiner nos 
procédures pour conquérir le pou- 
voir - primaire pour r éfa c t ion pré- 
sidentielle, candidature unique 
pour les législatives, - il nous 
appartient donc de définir l'alter- 
nance que nous souhaitons. 
A quoi servirait-il de triompher 
ensemble sL au lendemain dé 1a 
victoire, nous devions nous querel- 
ler sur les moyens h utiliser ou sur 
les buts à poursuivre? Et si nous 
sommes d accord air les grands 
objectifs - baisse du chômage, 
équffibre du territoire, garantie de 
la protection sodale, -n'est-il pas 
i craindre que, comme pour te 
construction européenne, nous dif- 
férions sur les moyens à utiliser, 
en particulier sur fa rôle A drainer è 
l'Etat? 

Certes, nous voulons un Etat 
fort, qui assume ses fonctions 
régaliennes, notamment dans les 
domaines de ta justice et de la 


sécurité; un Etat juste, qui assure 
F égalité des chances en se portrait 
garant de la solidarité, aussi bien 
entre les collectivités qu'entre tes 
personnes ; un Etat puissant, qui 
permette è te nation de tenir tout 
son rôle sur te théâtre international 
et au sein de la Communauté euro- 
péenne. Mais il est d'autres 
domaines pour lesquels nous 
devons, sans tarder, préciser nos 
objectifs, car une absence d'arbi- 
trage entre les rapproches diffé- 
rentes aurait des conséquences 
graves. 

La relance de fs croissance. - 
Alors que nous souhaitons, pour la 
pfapart, une po&tique respectueuse 
des grands éqidibres économiques 
et rigoureuse en matière monétaire 
et budgétaire, alors que nous vou- 
lons engager une politique de dés- 
endettement de l’Etat, grâce è un 
nouveau plan de privatisations, 
alors que nous entendons poursui- 
vre une réforme fiscale et entre- 
prendra l’examen systématique 
des « services votés » du budget 
pour en élaguer tes lignes, certains 
contestent cette approche. Ils lais- 
sent entendre gu 'ils ne seraient 
pas opposés, eux, à envisager une 
dévaluation, jè accepter une cer- 
taine dose d'inflation, à provoquer 
une relance par le budget... Us 
paraissent avoir oublié les expé- 
riences passées et les résultats 
désastreux pour la France de poé- 
tiques de ce type. 

La réforme du système éduca- 
tif. - Chacun a constaté le tien 
étroit qui existe entre emploi et 
formation, et personne ne nie plus 
l’urgence d'une réforme du sys- 
tème éducatif. Certains, parmi les- 
quels je m'inscris, souügnent l'ab- 
solue nécessité - sans re me tt re en 
cause la nécessaire solidarité 
nationale - de se diriger vers l'au- 
tonomie des établissements sco- 
laires et universitaires, de mettre 
en œuvre è la fois une décentrsB- 
sation financière et une déconcen- 
tration en matière de gestion dés 
personnels. D'autres, s'inscrivant 
dans la grande tradition napoléo- 
nienne et craignant pour l'égalité' 
des chances, refusent cette 
démarche et souhaitant que l’Etat 
engage fui-môme une réforme 
nationale. C'est te un débat majeur 
qui intéresse (es femifes, las édu- 
cateurs. las entreprises. K mérite 
que l'opposition aflte jusqu'au bout 
de sa réflexion à fa voûta de l'alter- 
nance. 


. L'aménagement du territoire. 
- L'aménagement du territoire 
n'existe plus : la révolte des ban- 
lieues comme la désertification 
rurale sont (à pour le souligner. 
Une politique ambitieuse s'impose, 
mais en ce domaine aussi, les ana- 
lysas divergent. Les uns soulignent 
que l'Etat doit assumer la défini- 
tion de cette politique et sa mise 
en œuvre, les autres souhaitent 
que les régions en aient te maîtrise 
d'œuvre. l'Etat en assurent te 
coordination et se portant garant 
de l'égalité des chances entre les 
ressortissants .des différentes col- 
lectivités territoriales. Là encore, il 
faut trancher. 

Un projet social. - Alors que 
certains rédrisent l'action politique à 
b seule gestion des équilfores éco- 
nomiques, -d’autres souhaitent, à 
juste titre, que tes efforts demandés 
aboutissent è te mise en œuvre d’un 
• projet social véritable. Gouverner ne 
peut se limiter au simple jeu des 
agrégats économiques. L'urgence 
est de créer les conditions favora- 
bles au renforcement de te cohésion 
sociale et è l'épanouissement de 
chacun. En évitant toute dérive 
populiste, r opposition (fait offrir une 
ambition sociale et engager tes 
réformes nécessaires à la participa- 
tion dans l'entreprise, è ta lutte con- 
tre l’ exclusion. „ Bref, l’opposition 
doit engager une démarche popu- 
laire en renforçant la démocratie 
pratiegrative et contrâctudte. 

La décentralisation. - Enfin, s’i 
est un dossier fondamental^ car 
révélateur de te philosophie poétique 
de référence, c’est celui de la 
décentralisation. Va-t-on poursuivre 
te mou vement, l'améliorer par une 
reforme fiscale, te renforcer par une 
nouvelle répartition' des compé- 
tences, ou va-t-on au contraire le 
suspendre? C’est !è une question 
essentielle. De b réponse qui y sera 
faite dépend toute b ratera recon- 
nu® aux principes de subsidiarité ' et 
de responsables. 

Les Français méritent que l'oppo- 
sition clarifie très vite ses positions, 
t^i'eüe aboutisse à des conclusions 
nettes, qu elle tes fasse connaître 
sans ambiguïté, et qu'elle puisse 
«rai lara offrir un grand 'dessein 
national. C'est sur ce soefa de 
convictions et de projets que se 
forgera l'union pora l'alternance. 

► M. Charles Millon est prési- 
dent du groupe UDF de l’As- 
semblée nationale. 
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POLITIQUE 


nationale 


La réunion du bureau exécutif du Parti socialiste 


d’avoir laissé se dégrader 
dé la justice 


priorités du gouvernement Les 
socialistes se sont laissé convaincre, 
non sans distribuer, ça et là, quel- 
ques mauvais points. L’opposition 
et le Parti communiste, quant à 
eus, sont restés inflexibles. 

Si M. Gilbert MOlet (PC, Gard) a 
été le seul à voir dans ces crédits 
« insuffisants et inadaptés» la trace 
de rcnrope « maastrichtienne », 
« supraiudicialre et policière ». 


e suprajudicialre et policière», dont S 140 entre 1988 et 
M. Philippe Auberger (RPR, part du budget de la htsi 
Yonne), rapporteur spécial de la budget de l'Etal est de /, 


Yonne), rapporteur spécial de la 
com mission des finances, a choisi 
de critiquer l’écart croissant entre le 
nombre de magistrats et les charges 
nouvelles créées par la loi sur le 
surendettement des ménages ou par 
celle, en cours d’examen, sur la pro- 
cédure pénale. e N'est-ce pas Jeter de 
la poudre aux yeux que de prétendre 
mettre en ouvre une réforme sans en 
avoir les moyens?», s’est- il inter- 
rogé. <r Pourquoi ne pas faire 
d'études d'impact- avant toute 
réforme législative ?», a renchérit 
M. Jean-Jacques Hyest (UDC, 
Seine-et-Marne). 

En manque d’inspiration. 
M. Jean-Louis Debré (R PR, Eure) 
s’est crmtenté de redire & M. Vau- 
zclle ce qu’il avait lancé Tan passé â 
son prédécesseur, M Henri NaDet, 
A savoir qu’il est * le ministre des 
illusions perdues». Plus mordant, 
M. Pascal Clément (UDF, Loire) a 
assuré que ce budget est «un peu 
celui du sapeur Camember». e vous 
fiâtes des trous et vous les rebouchez 
ensuite. (...) Vous avez laissé la 
situation se dégrader et c’est en rai- 
son de la crise de Clairvaux, non 
d’une volonté politique qfftrmée. que 
le budget augmente», a-t-il déclaré. 

Piqué au yif, le ministre de la 
justice à sorti ses chiffres. A quoi 
reconnaît-on un ministère «priori- 
taire»? Mais au taux de progres- 
sion de son budget et au nombre de 

EN BREF 

□ M. Delors nteülcar candidat de 
la gauche selon au sondage de 
riFOP. - Selon un sondage de 
l’IFOP publié dans l'Express (daté 
29 octobre-4 novembre) et réalisé 
du 22 au 24 octobre auprès de 
neuf cent quarante-quatre per- 
sonnes, M. Jacques Delors rem- 
porterait au second tour de l’élec- 
tion présidentielle sur M. Jacques 
Chirac comme sur M. Valéry Gis- 
card d’Estaing par 51 % contre 
49 %. En revanche, M. Michel 
Rocard serait battu par M. Gis- 
card d’Estaing (57 % contre 43 %) 
et par M. Chirac (52 % contre 
48 %). En cas de primaires dans 
l’opposition, M. Chirac (32 %) 
devancerait MM. Giscard d’Es- 
taing (26 %), Pasqua (19 %) et 
Léotard -(15 %). 


□ M. Pierre Médecin annonce sa 
candidature A Nice. - M. Pierre 
Médecin, frère de' l’ ancien maire 
de Nice, M. Jacques Médecin, a 
annoncé; mercredi 28 octobre, 
qu’il serait candidat aux élections 
législatives dans là deuxième cir- 
conscription des Alpes-Maritimes 
(Nice IV, V, VI et VH), dont 
ML Jacques Médecin fut le député 
de 19671 1988. Directeur artisti- 
que de FOpéra de Nice, M. Pierre 
Médecin, membre du RPR, pour- 
rait trouver eu face de lui non 


créations de postes, bien sûr. 
* L'augmentation pour 1993 est de 
6,9 % en francs constants et huit 
cent dix-nëqf emplois nouveaux sont 
prévus. Il y a donc bien un redé- 
ploiement des dépenses de l'Etat au 
profit de la justice, a-t-il affirmé. 
Mais l'effort a débuté depuis plu- 
sieurs années. Quatorze mille, 
emplois ont été créés en dix ans 
dont 5140 entre 1988 et 1991 La 

S i budget de la justice dans le 
de l'Etat est de 1,49 % pour 
alors qu’elle n'était que de 
1,05 % en 1981. On ne peut donc 
pas dire que l'Etat n'a rien fait. 
Nous n'avons pas découvert les pro- 
blèmes de l'administration péniten- 
tiaire avec les événements de cet 
ètiL» 

Le ministre a agrémenté sou pro- 
pos statistique de utmis.axes d'ac- 
tion» i la mise en enivre des 
réformes législatives accompagnée 
de moyens supplémentaires pour les 
juridictions; la lutte contre la délin- 
quance urbaine grâce A une justice 
« de proximité »; et le renforcement 
de la sécurité pénitentiaire. Répon- 
dant A M— Denise Cacheux (PS, 
Nord), qui s’inquiétait de la levée 
de la procédure d’urgence décidée 
par le gouvernement sur le projet 
de loi de réforme de la procédure 
pénale; ML VauzeÜe a enfin assuré 
que le gouvernement a nia ferme 
intention» de voir ce texte adopté 
avant la fin de la session budgé- 
taire. 

A la fin de la discussion, après 
un rapide tour de France des juri- 
dictions e sinistrées», M. Vauzefie 
n’en a pas moins constaté la vanité 
de ses efforts. Sans plus insister, il a 
donc demandé la réserve du vote 
de son budget 

GILLES PARIS 


seulement M** Martine Daugreith, 
député sortant (ex- RPR), et 
M. Jacques. Peyrat (FN)/ mais 
aussi MM- Didier Linotte. (PR) et 
Christian Estrosi (RPR),, qui envi- 
sagent de se présenter dans cette 
circonscription (le Monde du 
28 octobre). 


□ M. Cambadeii» (PS) se réjouit 
de constata: une «stagnation» du 
Frout nationaL - M. Jean- Chris- 
tophe Cambadelis, député PS de 
Paris et président du Manifeste 
contre le Front national, s’est féli- 
cité, mercredi 28 octobre, lors 
d’une conférence de presse, de 
constater une «stagnation » du 
Front national. « Trois facteurs 
sont révélateurs, a-t-il dit : une 
baisse d’adhésion au FN, une 
baisse de présence sur le terrain et 
une baisse d’agressivité.» * Dire 
que le Front national à disparu 
serait une grave erreur», a-t-il tou- 
tefois ajouté, en estimant que ses 
idées sont en train de se propager 
dans l’espace public français, 
notamment A travers certains 
thèmes développés par MM. Phi- 
lippe de Yilliers et Charles Pas- 
qua. Il a annoncé enfin que la 
coordination contre le FN appelait 
A un rassemblement, dimanche 
8 novembre au Trocadéro, A Paris, 
pour protester contre la fiSte 
annuelle du parti d’extrême droite. 


Le FS dénonce l’«a 
de certains de 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste, réuni mercredi 
28 octobre en fin d'après-midi, 
a dénoncé comme aune forme 
tfatnaradhme poétique» la «cri- 
tique permanente a & laquelle 
certains se livrent A l'encontre 
du PS. Cette accusation vise 
principalement môme s'ils ne 
sont pas nommément désignés, 
M- Lienemann, ministre délé- 
gué au logement et au cadre de 
vie, et ses amis de la Gauche 
socialiste, qui s'en sont pris 
sévèrement, à plusieurs 
reprises, au PS et à sa direc- 
tion. 

Les socialistes n’en finissent pas 
de condamner M“ Marie-Noëlle 
Lienemann. Depuis que le ministre 
du logement a estimé que e le PS a 
fait son temps » (le Monde du 
22 octobre), les réactions dés diffé- 
rents courants sont très vives, et plu- 
sieurs voix se sont frit entendre, 
tant parmi les responsables du PS 
que parmi les députés, pour deman- 
der son départ du gouvernement. 
A r Assemblée nationale, mercredi 
après-midi, la plupart des membres 
socialistes de la commission de la 
production et des échanges ont boy- 
cotté raudition du ministre délégué 
au logement, qui venait leur présen- 
ter son budget pour 1992, afin de 
protester contre ses te propos- inconsé- 
; quents» & l’égard du PS. «On ne 
dépose pas de mines sous le siège sur 
lequel on est assis», a observé 
M. René Drouin, député de la 
Moselle. «A force de cracher dans la 
soupe, a-t-il qjouté, on conforte des 
oppositions extérieures a l’on accen- 
tue un manque de confiance dans 
l'action gouvernementale :» 

De son côté, en dépit de la 
volonté d’apaisement exprimée 
mardi par le premier ministre, 

M. Jean-Marc Ayrault 
est élu président 
delaFNESR 

Le bureau de la Fédération , 
nationale des élus socialistes et 
républicains (FNESR) a élu A la 
présidence de cette organisation, à , 
l’unanimité, mercredi 28 octobre, 
M. Jean-Marc Ayrault, député 
socialiste et maire de Nantes, qui 
était présenté par le bureau exécu- 
tif du PS. Il succède & M. Jean- ; 
Pierre Joseph, député socialiste 
(rocardksn). Celui-ci avait accédé A 
cette fonction en mai 1990, au len- 
demain du congrès de Rennes, 
grâce A une alliance, alors surpre- 
nante, entre fabiusiens et rocar- 
diens qui s’étaient opposés au can- 
didat des jospinistes, M. André 
LaigneL 

Les dirigeants du PS ont estimé 
qu’après avoir perdu, en mars, la 
présidence du conseil général dn 
Gers, ML Joseph n’avait plus l'au- 
torité nécessaire pour frire face A 
la situation difficile que connaît la 


ses détracteurs 


FNESR; il avait (Tailleurs lui- 
même souhaité abandonné cette 
présidence. Une fois qu’il a été 
admis que la FNESR ne devait pas 
être plus intégrée qu’elle ne l’est 
au PS, comme l’avait un temps 
envisagé M. Fabius, l’accord s’est 
fait facilement sur le nou de 
M. Ayrault, ancien popereniste, 
qui, s'il n’est membre d’aucun cou- 
rant, est proche de M. Rocard. 


M. Pierre Bérégovoy,, qui n’entend 
pas «ouvrir une crise gouvernemen- 
tale» à propos des déclarations de 
M*" Lienemann, le bureau exécutif 
du PS a renouvelé, mercredi 
28 octobre, ses avertissements tant A 
l’égard du ministre du logement que 
de ses amis de la Gauche socialiste; , 
MM. Julien Dray et Jean-Luc | 
Mélenchon, respectivement député 

et sénateur de l’Essonne. Dans un 
communiqué dîfiusé à l’issue de I 
cette rénnion, le PS qualifie ! 

irresponsable» l’attitude de ceux , 
qui «confondent te débat d'idées (_) 
et la critique permanente des per- 
sonnes et de l'organisation qui torche 
à L ‘existence mime du parti». Sans , 
citer expressément le nom de j 
MM. Drày et Mélenchon, qui ont 
pris le relais de M* Lienemann en 
matant en cause la semaine der- ! 
nière la direction du PS et particu- 
lièrement son premier secrétaire, 
ML Laurent Fabius, le communiqué 
indique que ces critiques constituent 
«une forme d’amoralisme politique», 
d’autant qu’elles émanent «le plus 
souvent de personnalités en quête 
d'un statut individuel et qui doivent 
l’essentiel de leurs responsabilités au 
combat commun des socialistes». 

Estimant qu’il est «urgent d'en 
finir avec des débats stériles et des 
phrases inutiles», le communiqué du 
bureau exécutif appelle & la « cohé- 
sion » de tous les socialistes autour 
de M. Fabius. Ce texte a été adopté 
à f unanimité des courants, en l’ab- 
sence de M. Mélenchon, représen- 
tant de la Gauche socialiste au 
bureau exécutif. Le délégué du cou- 
rant de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, M. Jean-Luc Laurent, a refusé < 
pour sa part de participer au vote, 
en expb'quant qu’il ne se sentait 
«pas concerné». 

Pendant la réunion, la plupart des 
dirigeants de courant étaient interve- 
nus pour dénoncer M“ Lienemann 
et ses amis. M. Pierre Mauroy avait 
notamment jugé «scandaleuses» les 
«mises en cause personnelles» de > 
M. Fabius en ironisant sur « ceux 
qui veulent refonder la gauche avec ! 
des poussières de FSU » tandis que 
M. Lionel Jospin rappelait que «si 
le PS est un parti de débat, ta chro- 
nologie politique veut que Taxe sot 1 
celui delà solidarité». 

- Les responsables socialistes ont 
également évoqué fattitude des éco- 
logistes, en déplorant les récentes 
alnanoes passées par les Verts et par 
Génération Ecologie avec la majorité 
de droite de certains conseils régio- 
naux (la Lorraine A l’Ile-de-France). 
Alors que le PS s’efforce de conclure 
des accords électoraux avec tes éco- 
logistes en vue des prochaines élec- 
tions législatives, là majorité des 
membres du bureau a souhaité tes 
«interpeller» sur leur «cohérence 
politique». 

P. R.-D. 


a M. Bergé estime que le PS «a 
été taé» par le ampès de Rennes. - 
Dans un entretien publié par l’Ex- 
press (daté 29 octobre-4 no- vem- 
bre), M. Pierre Bergé, qui fbt long- 
temps te financier de SOS-Racisme, 
estime, comme M- Marie-Noëtie 
Lienemann, que «le PS a fait son 
temps». «Le congrès de Rennes hti 
a été JàtaL précise-t-il. Il a été tué 
là-bas, victime de combinaisons 
d’appareil auxquelles Lionel Jospin 
n’est pas étranger... U cycle du PS 
s’achève sous nos yeux.». Le PDG 
d’Yves Saint Laurent regrette qu’un 
«gouvernement de gauche» n’ait 
pas «comme priorité absolue la 
réduction des inégalités» et «ne 
songe qu'à ta bonne gestion». 


BANGKOK 

3 580 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 


Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après les marchés flottants 
ou les rivières à dos d’éléphant, 
poser vos bagages 
dans une chambre calme 
ne vous coûtera pas plus cher 
qu’un lifting pour votre shar pei.* 


* La Thaïlande avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 5 990 F. 
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JUSTICE 

• Demandant des peines de prison avec sursis pour trois des quatre prévenus 

Le parquet écarte la responsabilité de la SNCF 
dans la catastrophe de la gare de Lyon 


Le substitut dq procureur de 
la République, M** Marie-Odile 
Person, a requis, mercredi 
28 octobre, une peine de trois 
ans de prison avec sursis contre 
M. Daniel Saulin, quarante-sept 
ans, conducteur de train, quali- 
fié s d'auteur principal » de la 
catastrophe ferroviaire qui a fait 
56 morts et autant de blessés le 
26 juin 1988, gare de Lyon. 
Contre l'agent d'accompagne- 
ment du train percuté, M. André 
Fouquet, trente-deux ans, et 
M. André Tholence, cinquante 
ans, régulateur, le magistrat a 
demandé une peine de dix mois 
de prison avec sursis. Enfin, 
contre M- Odile Mirroir, vingt- 
cinq ara, qui avait tiré le signai 
d'alarme. M" a Person a 
demandé une apeine de prie- 
cîpe». La 14* chambre correc- 
tionnelle de Paris rendra son 
jugement le 14 décembre. 

h La hiérarchie de ta SNCF ei le 
matériel ne sont pas en cause, et le 
supplément d’information réclamé 
par les parties civiles et la défense 
n’apporterait aucun élément nou- 
veau .» En une phrase, le substitut 
balaie prés de deux jours de plai- 
doiries des avocats des ramilles des 
victimes. Certes, M* Person com- 
prend la colère des victimes à 
l'égard de la SNCF ; elle comprend 
aussi « l’émotion partagée par les 
banlieusards et par ceux qui ont 
relaté les débats » en constatant : 
«C’est une explosion de colère qui 
submerge la foule». Mais tout en 
précisant qu'elle est, elle-même, 
« banlieusarde », M Bt Person 
ajoute : «Le respect de la loi m'in- 
terdit de suivre cette démarche. » 

Lors de son témoignage spon- 
tané, le président du conseil d'ad- 
ministration de la SNCF, M. Jac- 
ques Fournier, avait énuméré 
toutes les améliorations apportées 
pour renforcer la sécurité après 
l'accident, comme la suppression 
du robinet de conduite générale, 
l'installation d'un système automa- 
tique de déviation d'un train en 
déîive gare de Lyon et la mise en 
place d’un nouveau système 
d’alarme. « Certains ont cm pouvoir 


trouver dans ces modifications 
l'aveu d'une situation fautive anté- 
rieure», relève le substitut qui 
estime, pour sa part. « Cela s’ap- 
pelle tout simplement le progrès, » 

11 ne reste donc plus que les qua- 
tre prévenus. En termes sévères, 
elle tance le comportement de 
M» Mirroir qui a tiré le signal 
d'alarme pour faire arrêter un train 
qu’elle croyait omnibus à Vert-de- 
Maison. «Naïve», selon le mot du 
magistrat, elle avait cru que si elle 
n’arrivait pas à l'heure pour cher- 
cher ses enfants à l’école, on les 
emmènerait au commissariat. 
«Elle a mis en place le premier 
élément de l’enchaînement fatal», 
souligne M" Person, tout en recon- 
naissant le caractère « surréaliste » 
de ses réquisitions. Etait-il donc 
vraiment nécessaire de dire & cette 
jeune femme qu'elle assumerait 
« jusqu'à la fin de ses jours » la 
responsabilité de l'accident? 

M. Fouquet, agent d'accompa- 
gnement, a pris son service en 
retard, et c'est pour cela que son 
train est resté à quai. Sans ce 
retard, le convoi «ns freins serait 
arrivé sur une voie libre. « Vous 
n'avez pas d'excuses, s'indigne le 
substitut, vous avez perdu du temps 
à renseigner des voyageurs. Ce 
n 'était pas votre tâche à ce 
moment-là». M. Tholence, le régu- 
lateur, subit aussi sa colère pour 
n’avoir pas donné l'ordre d'évacua- 
tion des quais. « Vous avez manqué 
d’intuition et de présence d'esprit.» 

«Jusqu’à 

l’humiliation» 

A propos de M. Saulin, le 
conducteur du train sans freins, le 
substitut développe méthodique- 
ment chacune des erreurs com- 
mises après le signal d’alarme : fer- 
meture du robinet de conduite 

S inérale d’air comprimé, vidange 
u circuit, inobservation des textes 
réglementaires mis & sa disposition 
et absence d’essai des freins. « Vous 
n'étes pas un homme de sang-froid 
Vous n’avez pas l'étoffe d'un 
conducteur de train. C'est unique- 
ment par votre incompétence que 
vous avez transformé un train sage, 
obéissant, en parfait état de 
marche, en un train fou et meur- 
trier». Et M* Person ajoute : 
« Vous êtes un homme buté qui 
semble n'avoir toujours pas compris 


le fonctionnement du système de 
freinage que plusieurs jours de 
débats ont suffi à rendre familier. » 

«Il n'était point besoin d'aller 
jusqu'à l'humiliation... », rétorque 
son défenseur. M c Yves Lachaud, 
qui admet que son client ait pu 
commettre des erreurs. Mais il 
reprend chaque élément de l'accu- 
sation pour montrer que, dans tous 
les cas, la SNCF porte une part de 
responsabilité. Ainsi, sort-il de sa 
serviette un manomètre et le porte- 
t-il au tribunal en lançant : « Ce 
type d’appareil ne permet pas de 
distinguer entre une purge et une 
vidange !» Et c’est la reprise de 
tous les arguments soutenus la 
veille par les avocats des familles 
des victimes, qui souhaitent un 
complément d’information pour 
que la responsabilité des cadres de 
la SNCF soit examinée. L'avocat 
plaide aussi pour M. Fouquet, en 
demandant la relaxe de l'agent 
d'accompagnement, compte tenu 
de « la pagaille » qui régnait ce 
jour-lâ et qui rend le retard du 
train « légitime ». 

De son côté, M e Michel Bertin, 
défenseur de M. Tholence, s'étonne 
que ie substitut ait modifié la loi 
sur l'homicide involontaire en 
rajoutant «le manque de présence 
d'esprit », qui n’est pas un délit, et 
demande la relaxe. 

L'avocat de la SNCF, civilement 
responsable, aurait pu limiter sa 
plaidoirie aux seuls intérêts civils. 
Mais M* Philippe Chaulet défend 
la SNCF comme si elle figurait 
déjà sur le banc des prévenus. 
Non, le matériel n'est pas en cause. 
Non, la conception de la gare sou- 
terraine ne présente pas de danger. 
Oui. la formation des agents de 
conduite est bonne. Et pour 
conclure, il se retranche derrière 
une attitude que les avocats de la 
défense et ceux des victimes ont 
pourtant dénoncée tout au long de 
l’audience. Car M« Chaulet invo- 
que l’irresponsabilité tant contestée 
pendant les débats : «Les reproches 
faits contre la SNCF l’ont été de 
manière générale et jamais ils n’ont 
pu être imputés à tel ou tel service. 
Alors, où conduirait un supplément 
d’information? On n'aboutirait qu'à 
des situations totalement impré- 
cises. totalement générales. * 

MAURICE PEYROT 


L’affaire du sang contaminé et le débat à l’Assemblée nationale 


Polémique entre les avocats 
de M. Garretta et la chancellerie 


Parmi la foule de journalistes a 
de policiers qui attendaient le doc- 
teur Michel Garretta au palais de 
justice de Bobigny, mercredi 
28 octobre, M a François Morette et 
M» Christian GardeL les avocats de 
l'ancien directeur du CNTS, souhai- 
taient rencontrer leur client avant 
son incarcération, afin de lui mani- 
fester leur s soutien». « Nous avions 
contacté la chancellerie dimanche. 
raconte M c GardeL II ne s'agissait 
pas de négociations, mais de (a mise 
au point des modalités techniques 
afin de garantir la sécurité de 
M. Garretta lors de son arrivée sur 
le sol français. Dans le cadre de ces 
discussions, qui n'étaient pas des 
tractations, le cabinet du garde des 
sceaux nous a donné l'assurance que 
nous pourrions rencontrer M. Gar- 
retta au cours d'un entretien de dix 
minutes, au tribunal de Bobigny, 
avant son incarcération. » 

Lors de l’arrivée mouvementée 
de M. Garretta à Bobigny, le pro- 
cureur de la République, M. Marc 
Moinard, estimait cependant que 
es conditions de sécurité n’auîori- 
iaient pas un tel entretien. «Les 
tccords que nous avions passés avec 
'e ministère de la justice ont été 
violés, protestaient les avocats. C’est 
la première fois qu’on volt un procu- 


reur donner des instructions à la 
chancellerie. C’est pousser la sécurité 
un peu loin que de vouloir protéger 
Michel Garretta de ses propres avo- 
cats.» M. Moinard précisait pour sa 
part : « J’ai appliqué la procédure, 
rien que la procédure. Les dusses se 
sont passées avec M. Garretta 
comme elles se passent pour tout le 
monde. Cela m’étonnerait qu’on 
puisse prendre des engagements avec 
la procédure. Les avocats ne sont 
jamais présents lors des interroga- 
toires d identité. » 

Le ministère de la justice précise 

S ue M c Gardel a contacté, 
imanche, la chancellerie afin de 
rencontrer un collaborateur du cabi- 
net, ce qui lui a été refusé. Des 
discussions téléphoniques ont 
cependant eu lieu, non sur la pro- 
cédure, mais sur les mesures de 
sécurité mises en œuvre tore de l'ar- 
rivée et du transfert de M. Garretta 
vers la maison d’arrêt de la Santé. 
« M* Gardel nous a demandé s’il 
pouvait rencontrer M. Garretta lors 
de son arrivée, note-t-on à la chan- 
cellerie. Nous lui avons dit de 
demander celte autorisation au com- 
missaire de la police de l’air et des 
frontières, et au procureur de la 
République de Bobigny, ce qu’il 

a f aL * A.C. 


Les réactions dans la presse parisienne 


Dans le Figaro de jeudi 29 octo- 
bre; André froasard remarque que 
l'ancien patron du CNTS une res- 
semble pas du tout au docteur Gar- 
retta que l’on nous dépeint depuis 
des mou : il ne fuit pas devant sa 
condamnation ni même devant sa 
culpabilité, dont il conteste plus le 
degré que te principe, te cas est 
plutôt rare dans me affaire où les 
responsabilités sont particulière- 
ment volatiles. Le docteur Garretta 
n’est certainement pas seul à être 
impliqué dans le désastre des trans- 
fusions. mais comme il est, pour le 
moment, seul à se meure en règle 
avec la justice, il finira par être 
exemplaire ». Plus polémique, l'édi- 
torialiste dû Quotidien de Paris 
écrit que « seul en prison, aujour- 
d'hui, le docteur Garretta n'était 
pourtant pas le seul responsable à 
l'époque. Celte évidence est désor- 
mais une lancinante accusation 
pour les responsables politiques qui 
ont réussi à rester jusqu'ici hors de 


cause». Sous le titre «Le terrible 
bon élève», le directeur de Libéra- 
tion, Serge July, écrit que le doc- 
teur Garretta « condense avec une 
force indéniable la face noire des 
années 80 . H aura, avec une énergie 
sans faille, traduit à la lettre cer- 
taines des valeurs qui auront 
enflammé ces dix dernières 
années». « Bon élève, écrit-il, le 
docteur Garretta le sera également 
en ce qui concerne la manière très 
particulière qu’il aura d’assumer ses 
responsabilités. Il ne fera en ce 
domaine qu’appliquer les préceptes 
à l’ouvre dans l’appareil d’Etat, 
dans l’exercice du pouvoir : les poli- 
tiques et. singulièrement, les gouver- 
nants, sont devenus des spectateurs 
privilégiés de leurs propres actes 
publics. Ils peuvent les commenter 
inlassablement, prendre des mines 
contrites, ils ne sauraient assumer 
la moindre conséquence d’une 
action entreprise sous leur responsa- 
bilité.» 


«Le ministre est-il responsable 
bien qiTignorant 
on parce que ignorant?», 
demande II Kouchner 

En réponse à une question grave 
mais mesurée de M. Jacques Bar- 
rot, président du groupe UDC, 
c'est le plus médiatique des mem- 
bres du gouvernement, M. Bernard 
Kouchner, qui, mercredi 28 octo- 
bre à l’Assemblée nationale, a 
placé l’affaire du sang contaminé 
très loin des querelles habituelles. 
Evoquant la responsabilité des 
ministres que le RPR et l'UDF 
auraient voulu traduire devant la 
Haute Cour, M. Kouchner s'est 
interrogé : « Le ministre est-il res- 
ponsable bien que ignorant ou est-il 
responsable parce que ignorant ?» 

« Le drame terrible des malades 
contaminés et des familles qui les 
pleurent exige de l’ensemble du 
pays, mais d'abord de ses diri- 
geants, un effort accru de responsa- 
bilité et de rigueur. Ce drame 
constitue un vrai signal d'alarme 
quant au fonctionnement de 
l’Etat», avait estimé M. Barrot. Le 
ministre de la santé et de l’action 
humanitaire lui a répondu qu’à 
trop vouloir réduire le rôle de 
l’Etat, on aboutit à « méconnaître 
certaines aspirations nouvelles, 
comme celles de nos concitoyens 
pour la sécurité sanitaire et la santé 
publique». 

Le député centriste s'était aussi 
interrogé, dans sa question au {gou- 
vernement, sur «le sentiment et im- 
punité des hommes politiques» qui 
pourrait se répandre dans l'opi- 
nion. M. Kouchner a affirmé à ce 
propos que «la responsabilité poli- 
tique s’exprime sou par la démis- 
sion. personnelle ou contrainte, soit 
par le suffrage universel». Si des 
informations importantes ne 
remontaient pas jusqu’à lui et si 
cette carence devait se révéler 
« dommageable », a-t-il précisé, lui- 
même en tirerait les conséquences. 

« Quant à la responsabilité 
morale individuelle, la plus haute à 
mes yeux, elle ne s’exprime qu'en 
face de sa conscience, dans un face- 
à-face personnel, de soi à soi, a 
ajouté M. Kouchner. Lorsque les 
choses seront un peu apaisées, que 
les douleurs des victimes, si cela est 
possible, seront un peu moins vives, 
je vous convie, M. Barrot, au néces- 
saire débat entre nous et la société, 
entre nous et la médecine, et sur la 
responsabilité politique. Nous en 
avons besoin.» 

J.-L 8. 


PRESSE 


La disparition de « Gai Pied Hebdo » 

L’itinéraire de l’hebdomadaire est le reflet des évolutions du militantisme homosexuel 


Gai Pied Hebdo disparaît. Sous 
les verrières de la rue Seddne où 
se prépare le dernier numâfo, le 
541, pour le vendredi 30 octo- 
bre, plus de lassitude que de 
révolte, et un soupçon de tris- 
tesse pour l’aventure vécue en 
commun, qui s'interrompt pour 
des raisons économiques 
directes, par essoufflement aussi 
du miHiantisme tgay». Car l'his- 
toire du journal accompagne celle 
d'une communauté rarement sou- 
dée, souvent menacée, une 
minorité décimée par ia maladie 
sitôt sortie des ghettos de l'ordre 
moral. L'idée de ce Heu d'expres- 
sion avait germé parmi des mu- 
tants du Groupe de libération 
homosexuelle (GLH), et plus pré- 
cisément d'une de ses ten- 
dances, Politique et quotidien. 
Animé par Jean Labitoux et 
Gérard Vappareau, baptisé par 
Michel Foucault, Gai Pied fur 
d'abord un mensuel, lancé le 
1* avril 1979 par das bénévoles, 
grâce à 30 000 F et â des sous- 
criptions publiques. Mais 3 s'as- 
sume comme une entreprise, en 
rupture avec la militance de 
l’époque. Le journal s'étoffe vite, 
attire les signatures célèbres. 
pubEe en 1980 la dernière inter- 
view de Sartre. En 1981, H sou- 
tient le candidat de la vague 
rose, ce Mitterrand, pour qui 
«l’homosexualité doit cesser 
d’ôtre un défit». 

Politique et érotisme, petites 
annonces gratuites et journalisme 
inventif, fantasmes et culture, 
l'éclectisme de la formule ras- 
semble des publics divers. Elle 
détonne face h la presse gaie 
d'alors, cantonnée soit dans la 
photo, soit dans f'inteifect. 
Fin novembre 1982 ie succès 


permet è Gai Pied de se transfor- 
mer en hebdomadaire - on l’y 
oblige, - GPH. seul «magazine 
homosexuel d’information politi- 
que et générale». Ce choix de 
périodicité impose la profession- 
nalisation, le système des NMPP 
autorise une diffusion nationale 
enviée par ses confrères étran- 
gers. 

Malgré les crises internes, les 
ruptures, les désaccords, les 
inflexions de ligne et les change- 
ments de rédacteurs, l'influence 
et l'audience croissent, pour cul- 
miner en 1985 avec 
27 000 exemplaires vendus cha- 
que semaine. Cette première 
moitié de la décennie voit l'éclo- 
sion des bars gais, l'abolition des 
lois discriminatoires, la création 
de Fréquence gaie. C’est l'épo- 
que des manifestations, des 
fêtes, de ce «corne out» que 
GPH accompagna en interviewant 
artistes et politiques : de Ray- 
mond Barre è Madonna, da 
Gainsbourg à Mgr GaJUoi, de Lau- 
rent Fabius è Michèle Barzach, 
ses colonnes interpelleront 
toutes les opinions sur l'homo- 
sexualité. 

C'est aussi l'époque du virus. 
De la première interview d’un 
malade du sida, en juillet 1982, à 
l'encartage d'un préservatif dans 
le magazine en novembre 1985, 
en passant par des dossiers et ia 
promotion active de la préven- 
tion, GPH chronique pas a pas la 
progression de ia maladie. Le 
journal lui consacre une large 
place; sa rédaction lui paie un 
lourd tribut. 

«Le sida a fidélisé une partie 
du lectorat, et repoussé les 
autruches», analyse le gérant et 
principal actionnaire du titre. 


Gérard Vapperaau, «mais le pro- 
blème de fond, c'est celui d'une 
communauté homosexuelle. Ceux 
qui vivent bien leur homosexua- 
lité estiment n’avoir plus besoin 
de GPH, tes planqués n'osent pas 
l'acheter». 

Après 1985, les mouvements 
homos s’épuisent, l’énergie se 
consume dans les associations 
de tune contre le sida qui «n'ont 
jamais renvoyé l'ascenseur, parce 
qu'elles ne veulent pas être assi- 
milées aux gais ». L'érosion des 
ventes est continue. Au prin- 
temps 1987, M. Charles Pasqua 
veut protéger la jeunesse et la 
morale en s'attaquant b la presse 
gaie. La manœuvre échoue, mais 
affaiblit paradoxalement GPH. 
car, dans la brèche, s’engouffrent 
une série de titres érotiques, 
copiés des publications améri- 
caines et parfois édités è 
Monaco. Les ventes tombent à 
10 000 exemplaires fin 1988. En 
mars 1992, une nouvelle for- 
mule, conçue pour relancer le 
journal, doublé son format mais 
lui fait perdre un quart des ache- 
teurs qti restent. A 6 000 exem- 
plaires et 70 000 F de pertes 
hebdomadaires cet automne, 
sans guère de publicité, seule ia 
télématique permet d’afficher des 
comptes équilibrés en 1991, et 
probablement en 1992. 

Le minitel contre Vérosioa 
da lectorat 

Car le minitel est venu au 
secours de GPH. Premier service 
en 1984, relance en 1986 : mal- 
gré les coptes, les piratages, les 
faillites de serveurs, la manne 
des messageries va masquer les 
difficultés de GPH. A raison de 
quarante mille heures par mois, la 


télématique contribue largement 
aux 30 millions de chiffre d’af- 
faires de LFM et des Editions du 
triangle rose, deux sociétés 
imbriquées dont Gérard Vappe- 
reau est le gérant. Mais les 
menaces sur la télématique se 
précisent, avec une taxation 
alourdie, et la déconnexion 
récente d'autres serveurs gais. 

Début septembre, le gérant 
jette l'éponge, préférant licencier 
dans de bonnes conditions le 
personnel plutôt que jouer 
l'acharnement thérapeu tique. Il 
n'a pas trouvé l'argent nécessaire 
au lancement du magazine men- 
suel qui devait accompagner la 
nouvelle formule. Il veut f remef- 
tre tout à plat et reconstrwre une 
nouvelle entreprise dont l’objet 
premier serait d'éditer un journal 
pour homosexuels», mais refuse 
«de manière définitive» d’assurer 
la direction de ce projet. Le cour- 
rier des lecteurs afflue : tes gais 
isolés de province, les associa- 
tions de lutte contre ie sida 
regrettent l'extinction de ce car- 
refour d’information. Mais la 
sympathie arriva tard. 

Aucune solution envisagée par 
te personnel (majoritafra h travers 
des sociétés de rédactetffs et de 
fabricants) n'a pu prendre corps. 
Les salariés veulent leurs indem- 
nités de licenciement. L'équipe 
espère pourtant une renaissance 
d'ici un an et lance une lettre 
mensuelle en attendant. Gérard 
Vappereau jette un regard en 
arrière sur treize ans de liberté : 
r L'homosexualité passe mieux 
dans la société française; mais 
pas chez las homosexuels, qui ne 
s'en sont pas encore aperçus.» 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA 


□ Oget de pomoi es cassation de 
csm| poBdera, dont Respecter Dond- 
œqee Lofaean, con da mnés pour vote. - 
La chambre criminelle de la Cour de 
cassation, présidée par M. Paul Mali- 
bert, a rejeté, mercredi 28 octobre, le 
pourvoi en cassation de dnq potions 
condamnés le 16 octobre 1991 à des 
peines de réclusion criminelle par la 
cour d’assises de Paris pour avoir par- 
ticipé à des vote à main armée entre 
1982 et 1983. Ayant toujours damé 
son innocence, Dominique Loiseau, 
inspecteur à la brigade de recherches 
et d'intervention (BRI), avait été 
condamné à douze ans de réduston; 
Jean-Louis Naud, gardien de la paix à 
Marseille, à quatorze ans; Alain 
Ross, inspecteur à la brigade des stu- 
péfiants et du proxénétisme (BSPL et 
Michel Mandonnet, inspecteur à la 
brigade de répression du banditisme 
(BRBX à quinze ans, et enfin Pascal 
Jumd, enquêteur à la BRB, à dix-sept 
ans. 


a libération de trois mflffitfa juifs 
français arrêtés à Rostock. - Les trois 
Français arrêtés, hindi 19 octobre, à 
Rostock (Allemagne), après des 
échauflourées lors d'une manifestation 
de soutien aux Tziganes (te Monde du 
21 octobre), ont été libérés, mercredi 
28 octobre. Les trois hommes, mem- 
bres des organisations juives Tagar et 
Betar (extrême droite sioniste), 
avaient été inculpés de «coups et 
blessures, rébellion contre la force 
publique et libération de détenus». Le 
parquet de Rostock, se référant à rac- 
cord européen d’assistance juridique, 
a indiqué qu’il avait demandé a la 
justice française de reprendre & son 
compte les poursuites engagées. Dans 
un communiqué, M* Serge Klarafeld, 
organisateur de la manifestation, 
redoute de voir «les autorités fran- 
çaises jouer le rôle que l’Allemagne 
voudrait leur faire jouer : celui de la 
justice et de la police de Vichy faisant 
le sale travail des nazis à leur place». 


DÉFENSE 


Dans le bimestriel l'Armement 

L’amiral Coatanea constate «la modicité 
des moyens» de la marine nationale 


«L’avenir de la marine est encore 
entaché de nombreuses incertitudes», 
écrit, dans le bimestriel l'Armement 
édité par la délégation générale pour 
l'armement (DGA), l’amiral Alain 
Cüatanea, le chef d'état-major de la 
marine nationale qui a récemment 
exprimé des divergences avec le 
ministère de la défense (le Monde 
du 15 octobre). «Aujourd'hui, 
estime-t-il nous avons à modeler un 
nouveau visage de la marine natio- 
nale qui sera certes plus restreinte, 
mais aussi plus technique, plus 
concentrée et servie par des équipages 
plus sereins u. 

«fl est d’ores et déjà établi qu'à 
moyen terme seuls une trentaine 
d'avions de patrouille maritime, six 
sous-marins nucléaires d’attaque et 
quinze grands bâtiments de combat 
seront susceptibles d’assurer la sûreté 
de la force océanique stratégique [il 
s’agit des cinq sous-marins 


nucléaires lance-missiles balistiques] 
et d’accompagner ou de soutenir nos 
deux porie-avions et nos trois grands 
bâtiments amphibies, tandis que nos 
forces de lutte contre les mines seront 
ré duites. La modicité de c es moyens 
d’action, constate l'amiral dont le 
renouvellement en temps utile devient 
tous les jours plus épineux, menace 
l équilibre et la cohérence du dispo- 
sitif.» « Constituer un outil naval 
adapté à toutes la situations d'une 
action d’envergure n’est plus à la por- 
tée de notre pays seul La voie d'ave- 
nir qui semble la plus raisonnable est 
donc de développer autant que faire 
se peut, conclut le «patron» de la 
marine française - qui s’en remet à 
des nations européennes, - une 
coopération Industrielle qui accroisse 
la complémentarité et l'interopérabi- 
lité de rus firmes, tout en définissant 
les pôles d'excellence dont nous vou- 
lons conserver ht maîtrise :* 
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RELIGIONS 

Devant l’assemblée plénière des évêques à Lourdes 

Le pasteur Stewart critiipie un texte 
do cardinal Ratzinger sur la primauté du pape 


Pour ta première fois depuis 
quêtons ans, les évêques fran- 
çais réunis en assemblée plé- 
nière ont débattu,, mercredi 
28 octobre à Lourdes (Hautes- 
Pyrénées). des questions œcu- 
méniques. Un incident a eu Beu 
è ta suite d'un commentaire cri- 
tique du pasteur Jacques Ste- 
wart président de la Fédération 
protestante de France, sur une 
récente déclaration du cardinal 
Ratzinger. . 

, LOURDES 
de notre envoyé spécial 

L’oxaiménisme ne va plus de soi. 
Ce constat a été dressé par les 
évêques catholiques à leur tour. Us 
sont inquiets des accrocs du dialo- 
gue entre catholiques et «ngtfirânwt ou 
orthodoxes, de la désaffection pour 
les recherches théologiques com- 
munes, de ht <r somnolence», «mme 
dit Mgr Decourtray, de pratiques 
comme la semaine de pnère pour 
l'imité, par la remontée, dans les 
crises politiques européennes, des 
réflexes confessionnels. 

Cette journée de discussion à 
Lourdes a permis de mesurer lès 
progrès réalisés, notamment depuis 
la création en 1987 du Conseil 
d'Eglises chrétiennes en France 
(CECEF), qui a produit n ombre de 
déclarations communes sur la mon- 
tée du. racisme, de la xénophobie, 
sur le commerce des armes ou la 
pane de mort. Mais die a montré 
aussi les ambkuïtés et les limites de 
ce process us ae rapprodremen t cecu- 
ménique. 

Fait sans précédent, le pasteur 
Jacques Stewart, président de la. 
Fédération protes tan te de France, et 
Mgr Jérémie, président du Comité 
‘ ' 'icoWorttodaxe, avaient été 

invités à s'exprimer devant les 
évêques au grand complet «L’œcu- 
ménisme nest pas en panne ». a 
affirmé fe pasteur Stewart unis il a 
mis eu cause ht hiémirfife cathotique 


jusqu’à son plus haut niveau - le 
Vatican - en lui imputant la respon- 
sabilité d'une partie au moins des 
blocages actuels. 

« Une vision réductrice 
de Fanité » 

Courtoisement .mais fermement 
il a Eût part de V«émoi» suscité 
la communauté protestante par 
la récente publication d’une Lettre 
aux évêques catholiques du cardinal 
Ratzinger. Dans ce texte (le Monde 
du 17 juin), le préfet de la Congré- 
gation romaine pour la doctrine de 
la foi assigne comme objectif au dia- 
logue œcuménique eu reconnais- 
sance de la permanence du primat de 
Pierre dans ses successeurs, les 
évêques de Rome». Et il définit cette 
primauté du pape «comme un ser- 
vice universel présent à l’intérieur de 
toutes ha Eglises». 

Faudrait-il «se ranger derrière 
cette doctrine catholique très centra- 
lisatrice de l’ecdéstolorie de commu- 
nion ?» s’est interrogé le président 
de la Fédération protestante de 
Fiance, ajoutant devait les évêques : 
«Je ne peux retenir outré chose 
qu’une vision réductrice de l’unité. Je 
avis l'unité voulue par le Christ infi- 
niment plus large, plus accueillante, 
pha surprenante et plus riche de pro- 
messes pour le monde que celle 
exprimée par la logique de cette let- 
tre.» 

Dans les coul oi rs, rwtgïn» évêques 
ont reproché & l’Invité protestant 
une pût <T« indélicatesse». Venu du 
Vatican, Mgr PierreDuprey, secré- 
taire du Conseil pontifical pour 
l’unité des chrétiens, a dit qu’etf ne 
falktit pas exagérer l’importance de 
la lettre du camnal Ratzinger», mut. 
en admettant qu’il se trouvait sou- 
vent dans la situation de «pompier 
universel». Dressant un tableau des 
avancées du dialogue œcuménique. 
D a surtout tenté de remobiliser les 
évêques en faveur d’une cause qui 
semble largement leur échapper. 

HENRI T2NCQ 


Après denx semaines de vifc débats à Saint-Domingue 

La conférence épiscopale latino-américaine a adopté 

un texte de compromis 


La quatrième assemblée du 
Conseil épiscopal latino-américain 
(CELAM), réunie depuis le 
12. octobre è Saint-Domingue, a 
terminé ses travaux mercredi 
28 octobre. U document final 
qu'ette a adopté avant de se 
séparer peut être considéré 
comme la fndt d'un compromis, 
acceptable tant par les cardinaux 
de la Curie romaine que par les 
représentants progressistes de 
l'épiscopat sud-américain. 

SAINT-DOMINGUE 


do notre correspondent 

Dans une villa discrète de Saint- 
Domingue, une trentaine de théolo- 
giens parmi les plus briQants d’Amé- 
rique Latine ne cachent pas leur sou- 
lagement. Après deux semaines 
d’apres débats, le document final de 
la conférence du CELAM reprend 
tous les amendements qu'ils avaient 
envoyés la veiQe aux évêques pro- 
... vainqueurs ni vaincus, 


la vérité. U « nouvelle évangélisa- 
tion» voulue par Jean-Paul II cinq 
siècles après rapparition de la Croix 
en terre américaine figure en bonne 
place. La théologie de la libération 
n’est pas citée une seule fois. Mais le 
texte se situe explicitement dans la 
limée des conférences antérieures de 
ledeflin et de Puebla : le message 
prophétique de l'Eglise latino-améri- 
caine est préservé grâce à rélargisse- 
ment ét a l’approfondissement de 
«l’option préférentielle pour les pau- 
vres». 

«On aurait pu faire mieux, mais 
au moins on a tenu compte du travail 
des commissions», commentait 
l'évêque brésilien José Jvo Lonch ci- 
ter, peu après le vote final à la Casa 
San Pabk) où rassemblée délibérait à 
huis dos. La tentative de reprise en 
main de l'Eglise latino-américaine 
par Rome a largement échoué, grâce 
à la ténacité du président de la com- 
mission de rédaction, révoque brésL 


ENSBONEMmr 

Début de ta refonte 
des statuts du Muséum 

Un décret adopté au conseil des 
ministres du 28 octobre modifie le 
statut dea quelque 230 ensei- 
gnants-chercheurs du Muséum 
national d'histoire naturelle. Dans 
l'ancien statut, ces personnels 
étaient répartis en quatre corps : 
les 26 professeurs-directeurs de 
laboratoire, les 74 sous-directeurs, 
les maîtres de conférences, les 
a ssis tant s . Dans te nouveau statut, 
il n'y a plus que deux corps. Le 
premier regroupé 26 professeurs 
de 1" classe (les anciens profes- 
seurs-directeurs de laboratoire) et 
74 professeurs de 2« classe (les 
anciens sous-directeurs), qui, tes 
uns et les autres, peuvent diriger 
un laboratoire pendant une péno- 
dequi reste a déterminer. Le 
second est celui des maîtres de 
conférences, puisque les anciens 
assistants deviennent maîtres de 
conférences, a'üa remplissent les 
condtions requises (doctorat, ins- 
cription sw la teste ahabStation & 
ces postes). 

Ces premières mesures sont le 
prélude & une réforme des statuts 
du Muséum, dont ta-nouveSe ver- 
sion, récfigéa par la direction de la 
programmation universitaire du 
ministère de réducation nationale, 
approuvée le 19 octobre par le 
Conseil national de l'enseignement 
supérieur et de. la recherche (du 
même ministère), devrait être sou- 
mise très prochainement au 
Consefl d'Etat. 

INSTITUT 

Deux nouveaux membres 
à F Académie des sciences 

L'Académie des sciences a éhi, 
au cours de sa séance du 26 octo- 
bre, deux nouveaux membres dans 
ses sections « transport et nutri- 
tion dans fa plante» et «endocri- 
nologie et imrnunologte des inver- 
tébrés », en la personne de 
MM. Jean-Louis Bonnemaïn et 
Jiées Hoffmann. 

M. Jean-Louis Bonnemaïn, cin- 
quante-six ans. est actuellement 
professeur è J’umvershé de Poi- 
tiers, où 3 dirige le laboratoire de. 
physiofogle et de biochèree végé- 
tâtes. Ses travaux l'ont conduit è 
éturfier notamment les propriétés 
de l'appareil conducteur des 
plantes ainsi que les modaStés du 
transport et des produits de la 


il E PÈRE S 

photosynthèse, les propriétés des 
membranes végétales, les méca- 
nismes des échanges membra- 
naires et de le compartimentation 
des molécules organiques natu- 
reRes et non naturelles è l'échelle 
de la ceflule et de la planta. 

M. Jules Hoffmann, cinquante et 
un ans, est directeur de recherche 
au CNRS, oh fi clrige le laboratoire 
de biologie générale de l'université 
Louis-Pasteur de Strasbourg, ainsi 
que l'unité associée «endocrinolo- 
gie et immünoio^e des insectes». 
Ses travaux font amené è s'enga- 
ger dans deux voies ; l'étude et le 
rôle exact d'une hormone de la 
mue chez certaines larves d’in- 
sectes (orthoptères) et celle de 
cartons peptides bactéricides par- 
ticipant au système de défense 
Immunitaire des Insectes. 

GRAND STADE 

La décision 
devrait être prise 
avant fin novembre 

M. Pierre Bérégovoy choisira 
avant b fin du mois de novembre 
le lieu dTanpIarastion définitive du 

FAITS DIVERS 


Grand Stade, a indiqué b ministre 
de la jeunesse- et des sports. 
M— Frédérique Bredln, mercredi 
28 octobre, è l'Assemblée natio- 
nale, en réponse è une question de 
M. Jean-Claude Mignon, député 
RPR de Seine-et-Mame. 

Lé premier ministre prendra en 
considération Iss conclusions 
d'une étude menée actuellement 
par l’inspection générale des 
finances sur les deux dossiers en 
compétition : ceux de Melun-Sé- 
nart et de Nanterre (te Monda du 
l» octobre). Depuis b désignation 
de Sénart par Michel Rocard, le 
8 février 1991, rcte nouveaux élé- 
ments sont apparus, a expliqué 
M 1 ** Bredin. La présidence du 
conseil général de Seine-et-Mame 
est apparue moins déterminée (..J. 
La crise de ITmmobiSer a modifié 
l’équïïbra général de cette opéra- 
tion, et la candidature de Nanterre 
s'est trouvée confortée par la 
volonté de nombreux élus, dont 
Afichef Sapin {PSI, de soutenir est 
investissement et par celle du 
consefl général des Hauts-de-Seine 
de s’y associer financièrement». 


Incident au cours de la descente 
d’m Airbus A 320 d’Air Inter 


L'équipage d'un Airbus 
A-320 qui effectuait au mois de 
septembre un vol entre Cler- 
mont-Fernand et Paiis-Orfy e eu 
le surprise de constater une 
aberration dans b vitesse de 
descente verticale de l'appareil. 
Ayant choisi un mode de des- 
cente de 550 mètres par 
minute, fis se sont aperçus que 
l'avion perdait 750 mètres/ 
minute et qu'en tentant de corri- 
ger cette allure à 
450 mètres/minuté, Hs l'aggra- 
vaient à. 850 mètres/minute. 
Les pilotes ont alors changé de 
procédure et chois] un angle (et 
non une vitesse) de descente et 
tout est rentré dans l'ordre. • 
La cause de l'Incident est 
imputable à un composant 
défectueux dans l'unité de 
contrôle en vol du pilote auto- 
matique, tous deux développés 
par le français Sextant-Avioni- 
_ que et per l'aUemand BGT et qui 


équipent d'autres types 
d'avions comme les Airbus 
A-300 et A-310. Ce genre de 
panne n’est pas fréquent, mais 
U fait partie des anomalies que 
les équipages sont formés à 
corriger. 

- Cet incident serait passé ina- 

P erçu si certains pilotes ne 
avaient rendu public pour 
esquisser un rapprochement 
avec la catastrophe aérienne du 
mont Saint-Odile survenu au 
mois de Janvier où quatre-vingt- 
sept personnes avalent ôté 
tuées dans b chute d'un Airbus 
A-320 d'AIr Inter. Les pre- 
mières co ns t a tations de la com- 
mission d'enquête avaient pour- 
tant fait apparaître que 
l'équipage s'était trompé dans 
1e choix du mode de descente 
vers l'aéroport de Strasbourg et 
qu'a n'avait pas surveillé sa tra- 
jectoire. 

A. F. 


lien Luciano Mendès. l* 8 tensions de 
la dernière Journée témoignent de la 
résistance de l'assemblée. La cin- 
quième version du document final, 
élaborée par une commisstoa où les 
conservateurs pro-romains étaient 
majoritaires, a été accueillie par un 
déluge d'amendements, plus de et 
mille. 


cinq 


Les modifications discrètement 
rédigées par l’équipe de théologiens 
progressistes ont profondément rema- 
nié le deuxième chapitre consacré è 
«la promotion humaine», chapitre 
considéré par le cardinal Paulo Eva- 
risto Aras, l’archevêque de -Sao- 
Paulo, comme «la partie centrale» 
du document de Saint-Domingue. 
Tout en conservant te «schéma» 
voulu par le Vatican qui, à rinvene 
de la tradition (atino^néricame, part 
de L’a illumination théologique » pour 
arriver i l'analyse de la réalité, la 
nouvelle version de «la promotion 
humaine» dresse un constat sans 
concessions de te «décennie perdue» 
en Amérique latine- «L’appauvrisse- 
ment croissant dont sont vict imes des 
millions de nos frères plongés dans 
une misère extrême et intolérable est 
le fiéau le plus dévastateur et le pha 
humiliant qui frappe /‘Amérique 
latine », s’exclament les évêques, 
avant de mettre en cause les « politi- 
ques néo-libérales qui dament aujour- 
d’hui en Amérique haine et dans la 
Caraïbe». 

La propriété et rntifisation de la 
terre sont * l’une des revendications 
les plus urgentes en Amérique latine», 
ajoute Je document de Smnt-Domin- 
guc qui se prononce en faveur de 
« l'appui solidaire aux organisations 
de paysans et //Indigènes oui luttent 
pour conserver ou récupérer leurs 
terra». Pour faire face à la crise 
écologique, les évêques lancent un 
appd au dialogue avec le Nord et 
incitent les chrétiens à imiter « la 
sagesse des peupla indigènes concer- 
nant la préservation de & nature». Le 
document se prononce pour une 
« inadturaüon (1) de la liturgie inté- 
grant la symboles, la rites et la 


expressions religieuses» des Indiens 
et la défense des «usages et coutumes 
aJttHtmériœütes compatibles avec ht 
doctrine chrétienne». 

Les évêques dénoncent les vio- 
lences particulièrement contre les 
mfânte ]w femme*. les navsans. les 
indigènes et les AfixMméncains. La 
corruption, les excès de réconomie 
de marché et le feidean de la dette 
extérieure sont dénoncés. Mais le 
document manque d’imagination à 
l'heure des propositions. Les renvois 
répétés à la «doctrine sociale de 
l'Église» et le vague énoncé d’une 
« économie de solidarité et de partici- 
pation» décevront ceux qui atten- 
daient des orientations phis nova- 
trices après «l’effondrement du 
sodaBsme réel et la aise du modèle 
néo-libéral», selon r expression de 
l'économiste péruvien Javier Iguinez. 

(ciucMca, 

Le «prosélytisme amssaats 


Le document est plus faible encore 
sur deux sqjets présentés à juste titre 
comme deux des principaux défis 
que rEglise catholique dot affronter 
en Amérique Latine : Ira sectes et ta 
famille. Pbur taire ta ce au «prosély- 
tisme croissant» des sectes fonda- 
mentalistes «qui disposent de puis- 
sants appuis financiers venant de 
l’étranger», les évêques se pronon- 
cent en faveur d’une «Eglise plus 
communautaire et participative.» 
Une revendication souvent exprimée 
par les cathol iques latino-américains 
et qui a donné naissance dan* tes 
années 70 aux «communautés ecclé- 
siales de base». Mais dans 1e < 
consacré è la «nouvelle 
lion», 1e document de S&intrDbmin- 
gUe manifeste une nette méfomm i 
Pégard de ces communautés de base 
«qui peuvent être victimes de manipu- 
lation Idéologique ou politique» et 
sont appelées a se soumettre a l’auto- 
rité des curés et des évêques. 

Largement influencée par les 
groupes conservateurs hostiles à toute 
forme de planisme 'familial qui ne 


soit pas «naturelle», ta partie consa- 
crée à ta famille est sans doute celte 
qui s’éloigne 1e plus des réalités lati- 
no-américaines. A ta tête d’un vérita- 
ble lobby équipé de items en plasti- 
que et- d’une abondante 
documentation, M" Christine de 
VoQmer, I*une des rares femmes de 
l’assemblée^ déléguée par 1e Va ti ca n , 
a ha tt ritié relâche contre tes poli- 
tiques de contrôle des naissances 
«imposées par les organismes finan- 
ciers internationaux» et dénoncé «les 
millions de victimes du génocide que 
constitue l’avortement». Le document 
reprend largement ces thèses, esca- 
motant toute réflexion sur le tien 
entre la croissance démographique 
incontrôlée et l’accroissement de ta 
pauvreté, ou sur ta relation entre 
rabse&oe de moyens contraceptifs et 
l'augmentation dn nombre des avor- 
tements. «Comment M» de Voümer 
s'exprimer au nom des mit- 
ions de femmes latino-américaines 
alors qu elle appartient à l’une des 
familles les plia riches du Vene- 
zuela ?» s’interroge la théologienne 
brésilienne Ana Maria Tepedma 

En dépit des déclarations léni- 
fiantes, ntue&ement répétées lors des 
conférences de presse officielles, sur 
l’unanimisme et .la fraternité des 
débats, les clivages politiques ont 
marqué rassemblée. Exclus de l'en- 
ceinte de ta Casa San Pablo sur ordre 
du Vatican, tes théologiens de ta libé- 
ration n'ont cessé de participer aux 
discussions grâce aux mtaoordma- 
leurs, aux fax et aux modems qu’ils 
manient avec dextérité. La droite 
radicale pouvait en revanche diffuser 
sa propagande sans restriction. «Le 
totalitarisme est-U mort? Attention à 
la nouvelle gauche» : sous ce titre, un 
opuscule rédigé par un certain Paul 
Johnson était abondamment distri- 
bué dans l’enceinte soigneusement 
contrôlée où se réunrssaient les 
évêques. 

JEAN-MICHEL CAROIT 


fl) NDLR. - Une adaptai ion de la 
liturgie à ta culture locale. 


SERIES 3 NE VAUT QUE 2 490 F. 
ET SI VOUS AVEZ UNE VIEILLE 
CALCULATRICE, VOUS POUVEZ 
L'AVOIR POUR 1690 F*. 


C'est le moment de faire évoluer votre calculatrice. 

Regardez bien Sériés 5. CW l'agenda électronique le plus puissant du monde. Mais aussi le plus 
simple. Il s'utilise intuitivement, sans lire le manuel. Sa mémoire peut s'augmenter jusqu'à des millions 

de caractères et son procédé multi-tâcbes vous évite de perdre 
du temps pour passer d'une fonction à une autre. U est léger et 
' son design élégant permet de le loger dans une poche de veste 
ou dans un sac à main. Son écran reste lisible, même dans des 
circonstances difficiles. Le tout est livré avec des logiciels 
simples d'emploi : une gestion multi-fichiers, un vrai traitement 
de texte, un agenda pratique, une formidable calculatrice... 
Pour n’en citer que quelques-uns. Car vous pouvez ajouter 
Tableur, Gestion de comptes bancaires, Traducteur multi- 
lingues, Echecs, Finance... 

Ou vous connecter à une 
imprimante ou à un micro (Mac 
ou PC) pour échanger toutes vos 
données. Dans les deux sens. 

Mais la meilleure nouvelle, 
c'est que vous pouvez avoir un 
Sériés 3 128 Ko pour 1690 P 
(au lieu de 2-390 F) en apportant 
votre vieille calculatrice. 

Pour une documentation 
gratuite et la liste des points de 
vente, appelez le 46 36 46 47. 
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CULTURE 


CINÉMA 


Le nouveau 


M. Jack Lang a annoncé, au 
cours d'une conférence de presse, le 
27 octobre, la nature des travaux 
qui vont enfin commencer au 
Palais de Tokyo. Et. à cette occa- 
sion. défini et précisé ce que ce 
bâtiment porte en lui d'ambitions. 

Depuis son arrivée rue de Valois, 
le ministre de la culture et de l'édu- 
cation voulait que ce reliquat de 
l'Exposition universelle de 1937. 
édifice siamois du Musée d’art 
moderne de la Ville de Paris, soit 
voué aux arts de l'image pour y 
faire cohabiter la FEMIS (Fonda- 
tion européenne des métiers de 
l'image et du son), une partie de la 
Cinémathèque française, et le Cen- 
tre national de la photographie (en 
place depuis 1984). rejoints par la 
Mission du patrimoine photographi- 
que et les bureaux du Peripheria de 
Jean-Luc Godard. M. Jack Lang 
s'explique ici. 

ir Le g projet Tokyo» est déjà 
ancien, pourquoi ne s'épanouit-il 
que maintenant 7 

- C’est vrai, beaucoup d'éléments 
ont retardé la mise en chantier de 
la dernière phase d'aménagement, 
qui a été confiée à l'architecte 
Franck Hammoutène. Le transfert 
des collections de peinture du 
Musée national d'art moderne, 
notamment à Beaubourg, ne s'est 
pas fait sans maL II a fallu revoir le 
budget des travaux, qui était exces- 
sif, et aussi s'interroger sur certains 
partis pris architecturaux pour ne 
pas dénaturer la personnalité ini- 
tiale du bâtiment, scs volumes 


Le Palais de Tokyo, enfin 

«palais de l’image» devra être prêt pour les fêtes célébrant le premier centenaire du cinéma. 


immenses, son caractère monumen- 
tal. Cette phase de recherche qui a 
révélé toutes les difficultés de res- 
tauration d'une construction élevée 
avant guerre un peu à la va-vite, a 
tout de meme occasionné une heu- 
reuse surprise : la découverte 
«archéologique» d'une salle de pro- 
jection inconnue. Baptisée « 1937 », 
elle a été inaugurée, en effet, le jour 
de l’ouverture de Tokyo par Léon 
Blum et murée aussitôt, parce 
qu’elle ne satisfaisait pas aux 
normes de sécurité... Elle sera, évi- 
demment, réhabilitée. 

- Quel est donc désormais te 
calendrier de e Tokyo» ? 

- Le palais ouvrira fin 1994, 
après dix-huit mois de travaux, 
d r un coût total de 170 millions de 
francs, dont 80 millions sont ins- 
crits au budget 1993. Avant tout, et 
ce n'est pas un détail, il va changer 
de nom. «Tokyo» ne signifie rien, 
pour personne. Ce sera donc, très 
probablement, et sous réserve de 
l’accord de ses héritiers, le Palais 
Jean-Renoir. Nous avons songé 
aussi - tout aussi légitimement - le 
baptiser Palais Henri- Langlois, 
mais nous avons craint qu’il ne 
s’établisse une confusion avec le 
Musée Henri -Langlois, qui demeure 
pour l'instant à ChailloL 

»Que contiendra-t-il, que devien- 
dra-t-il? Le Palais... Jean-Renoir se 
veut la concrétisation, le symbole 
d'un renouveau de la cinephilie, 
d’un appétit pour l’histoire du 
cinéma qui sont en train de pren- 
dre, en France, un élan et un essor 


M. Jack Lang répond à nos questions 


remarquables. Et ce n’est pas un 
hasard - ni seulement une nécessité 
- si son ouverture coïncide avec la 
célébration du premier centenaire. 
Le Palais sera à la fois l’aboutisse- 
ment d’une politique constante de 
sauvetage, de conservation, de mise 
en valeur et de diffusion de notre 
patrimoine cinématographique, et le 
point de départ d’une aventure nou- 
velle. 

»Si on peut dater des années 70 
la prise de conscience de l’état de 
danger mortel où se trouvait le 
patrimoine (la création des Archives 
du film date de 1969), les efforts 
entrepris depuis dix ans sont tous 
allés dans le même sens, et sans 
cesse en augmentant. Un exemple : 
le «plan nitrate», visant à transfé- 
rer des millions de mètres de pelli- 
cule auto-inflammable sur un sup- 
port moderne. En 1991, 26 raillions 
de francs ont été affectés à cette 
mission de survie. Le budget du 
«plan nitrate» a doublé en 1992, et 
pour 1993 la dotation de 52 rail- 
lions de francs a été reconduite. 
Dès la mise en place du plan, en un 
an, le Centre national du cinéma a 
restauré 626000 mètres de pellicule 
et la Cinémathèque française, 
303 000 mètres... 

«Autre chose : après la première 
année d’exercice de sa nouvelle 
équipe, présidée par Jean Saint- 
Geours et animée par Dominique 
PaTni, la reconquête et la fidélisa- 
tion de son public par la Cinéma- 
thèque se confirment. Et c'est très 
réconfortant de voir actuellement le 


cycle Satyajit Ray - trente et un 
films, dont treize inédits - remplir 
chaque soir la salle de Tokyo. 

«Autre chose encore, le succès de 
Ciné-Mémoire. Initiée l’année der- 
nière avec une énergie formidable 
par Costa Gavras, cette manifesta- 
tion, consacrée cette année à 
soixante-dix ans de cinéma français, 
va mobiliser toutes les forces, celles 
de la Cinémathèque, des Archives 
du film, du CNC, de la Cinémathè- 
que de Toulouse et de la Mission 
pour l'aménagement du Palais de 
Tokyo. 


« Une puissante 
synergie» 


» Et toujours dans ce même élan 
de réappropriation du passé, de 
remémoration du cinéma d'hier 
pour mieux aimer et connaître celui 
d'aujourd’hui, je vous rappelle la 
création de ('association Premier 
siècle du cinéma, le mois dernier. 
Chargée de coordonner les manifes- 
tations du centenaire, elle a pris la 
suite de la mission préparatoire 
dirigée par Michel Piccoli et a pour 
délégués généraux Alain Crorabec- 
que et Serge Toubiana. 

- Le Palais Jean- Renoir sera 
donc celui de la e remémora- 
tion»? 

- Oui, le palais de l’amour du 
cinéma, le lieu privilégié d’une 
puissante synergie, où toutes les 


activités - dont certaines sont 
encore à inventer - se marieront, se 
compléteront. Imaginons. Michael 
Ci mm o est à Paris, il se rend à 
« Renoir», qu’il ne quitte pas de la 
journée! Le matin, il donne une 
conférence à ia FEMIS, l’après- 
midi, la Cinémathèque présente une 
rétrospective de son œuvre, le soir, 
il offre son dernier film en avant- 
première, tandis que l’exposition du 
moment est consacrée à John Ford, 
l’un de ses grands inspirateurs-. 

»En effet à «Renoir», il y aura, 
ce qui n’existe pas pour le moment 
en France, un lieu d’exposition 
régulier consacré au cinéma, on y 
pratiquera une forme neuve d’accès 
aux œuvres, des images projetées 
comme des tableaux, des images 
vivantes. El surtout, une bibliothè- 
que-filmothèque, accessible à tous, 
où seront réunies, inventoriées, 
répertoriées les. richesses de tous 
nos grands fonds (Cinémathèque, 
FEMIS, Sadoui) où s’élaboreront 
des échanges avec la communauté 
scientifique et l'étranger. 

»On pourra consulter des docu- 
ments de toute sorte, scénarios, 
coupures de presse, photographies, 
et, bien entendu, «.consulter» éga- 
lement un grand nombre de films à 
l’aide de dispositifs techniques 
modernes, le vidéodisque, notam- 
ment. Mon espoir serait qu’un peu 

S artout naissent des filmothèques 
e ce genre, en liaison avec les 
écoles, les lycées, les universités, 
permettant à cette culture cinéphi- 
lique de pénétrer encore [dus pro- 


fondément notre société. De même 
que la Bibliothèque nationale a été 
la mère de nombreuses autres 
bibliothèques, je pense que la 
bibliothèque-filmothèque de 
«Renoir» pourra être la matrice 
d’autres établissements similaires. 

- Vous pariiez d'expos frions 
temporaires de cinéma, elle s ris- 
quent d'être coûteuses et diffi- 
ciles à monter. N'aurait-il pas 
été préférable - et envisageable, 
ai le Centre national de la photo- 
graphie s'était installé ailleurs - 
de transférer le Musée Langlois 
à a Renoir»? Il est tellement à 
l'étroit à ChaiHot.. N'est-on pas 
en train de manquer l'occasion 
tfe créer le plus beau musée de 
cinéma permanent au monde? 

- Le Centre national de la pho- 
tographie de Robert Delpire jouit à 
«Renoir» du droit du «premier 
occupant». Ni Delpire ni nous 
n’avons jamais été opposés à ce 
qu’il déménage, encore faudrait-il 
trouver un lieu à sa mesure. Par 
ailleurs, le palais n’est pas si grand. 
20 000 mitres carrés, dont 
3 300 mètres carrés sont occupés 
par la FEMIS. Il reste 2 000 mètres 
carrés pour les expos photo, 
2 100 mètres carrés pour les expos 
cinéma, 2 100 mètres carrés pour la 
bibliothèque. «Renoir» est déjà 
trop petit. _» 

Propos recueillis par 
DANIÈLE HEYMANN 


Pour l’image 

Suite de la première page 
Le projet s’est enrichi de la qua- 
trième dimension, le temps, et d une 
exploration approfondie de l’aile 
ouest de l’immense bâtiment, 
construit pour l’Exposition de 1937 - 
fruit d’un concours aux résultats abu- 
sivement orientés. Lors du cinquan- 
tenaire de celte exposition, le 
concours a été joliment narré par 
Danilo Udovicki, et l’édifice remar- 

â uablement décrit et analysé par 
runo Foucart et Jean-Baptiste Min- 
naert (1). Le premier nous rappelle 
que, pour les nouvelles littéraires, le 
jury ou Palais était «composé Je cin- 
quante-sept membres, dont plusieurs 
étaient compétents». A l’issue du 
concoure, Le Corbusier, qui avait été 
candidat, put affirmer, dans une bor- 
dée d’amabilités du même genre : 
« Nous avons été faits comme des 
mis.» 

Un avis que ne partage pas la 
postérité, notamment Foucart et 
Minnaert, qui décrivent au contraire 
rheureuse évolution du bâtiment, la 
façon dont les plans initiaux se 
mirent à respirer après l’«annexion» 
du terrain de l’ancienne ambassade 
de Pologne, et notamment l’élagagc 
de deux des branches du peigne que 
formait l’aile ouest, celle de l’Etat 
(Toile est étant dévolue à la Ville de 
Paris). Terminé trop vite, le bâtiment 
resta fragile et inachevé. Cet inachè- 
vement encouragea une forme de 
désinvolture pour l’ architecture origi- 
nelle. La machinerie qui devait/aider 
les salles à trouver leur lumière, 
devenue obsolète, conduisit à de 
redoutables exercices de construction 
de cimaises et de consommation 
électrique. Une partie des volumes 
fut carrément murée, puis oubliée. 

Décrire ainsi la carrière du palais, 
c’est paradoxalement se rapprocher 
au plus près du projet Hammoutène. 
L’architecte, en effet, s’est donné 
pour principe de retrouver la 
noblesse et la luminosité du bâtiment 
originel, fait d’immenses salles inon- 
dées de lumière zénithale. Sera égale- 
ment restauré un bijou de salie cent 
pour cent 1937 exhumée il y a cinq 
ans lors des premiers travaux. Enfin, 
un vaste espace public sera aménagé 
dans un volume résiduel lui aussi 
«retrouvé», tout autour de cette 
salle, dans les douves qui séparent le 
palais de l'avenue du Président- Wil- 
son, et dont les contreforts visibles 
engendrent un volume expression- 
niste spectaculaire. 

Le projet entre dans le registre du 
paradoxe dans la mesure où les nou- 
veaux équipements du palais ne sem- 
blent pas a priori demandeurs des 
mêmes performances lumineuses. 
Aussi une fois retenus la définition 
des espaces dévolus aux divers occu- 
pants et le principe d’un «mur» 
technique commun qui formera la 
colonne vertébrale du nouvel édifice, 
le projet bisse tout â la fois admiratif 
et perplexe. Hachuré de lignes imma- 
térielles, nuis qui ne le resteront iné- 
vitablement pas, il parait relever 
d’une équation dont la résolution ne 
sc révélera possible qu’une fois ache- 
vée sa réalisation. Un pari dans le 
droit fi! de l’histoire du palais. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


(I ) Pum i9i>. criuiHanivmnrr Je l'Kx- 
positiiM iHlernationulr. Institut français 
d 'architecture/ Paris-Musées fd.. 1987. 


Chanson pour aiqourd’hui 


LA PETITE AMIE D’ANTONIO 

de Manuel Poirier 

«J’sais pas, danser et j’ai pas 
envie d'apprendre. « Dans la boîte 
triste où Antonio Ini faisait une 
timide proposition, Gaudie a lâché 
son refus, de sa petite voix cassée. 
Ce n'est pas seulement la voix qui 
est cassée: Elle ne s’aime pas beau- 
coup, Claudie, et elle aime les 
autres encore moins. Malgré elle 
d’abord. Antonio va l’aimer quand 
même. Et autour d’eux, une copine 
et son drôle de jules, la famille mal 
en point de la jeune fille, son «ex» 
qui dérive entre trafics et cynisme, 
vont chacun à leur façon recoller les 
bouts de cette fille en quenouille, 
sans croire i aucun sauvetage, à 
aucune rédemption. 

Dans les bais, les rues et le port 
du Havre, les appartements gris et 
les supermarchés. Manuel Poirier 
promène doucement sa caméra 
attentive, vierge de tout misérabi- 
lisme. de tout message, de toute 
pirié. Ses personnages, servis par de 
jeunes acteurs inconnus et excel- 
lents (Hélène Fouben, Sergi Lopez, 


Les méfaits 
de la pollution 

LA FEMME DE L'ÉPICIER 

de John Pozer 


Parcours d’un ramoneur (un 
contrôleur de cheminées) timide dans 
une ville polluée. Timide avec les 
femmes, forcément : il est entouré de 
mégéres plantureuses. Sa mère, 
d’abord, qui le traite comme un 
gamin, alors qu’il a largement atteint 
râge d’amour. Une smp-teaseuse sur 
le retour qui s’installe chez lui. Et b 
femme de l'épicier qui prétend le 
déniaiser. Le film du réalisateur 
canadien John Pozer - présenté à b 
Semaine de la critique au dernier 
Festival de Cannes - est en noir et 
blanc Des noire et blancs qui sem- 
blent d'époque, ridés, usés par le 
temps. Et manifestement, John Pozer 
recherche cet humour farfelu que 
Tati avait su récupérer et revivifier. 

Il n’y est pas parvenu, fl patauge 
dans b confusion d’un récit comptai- 
samment déstructuré, destiné à offrir 
une vision «personnelle et originale» 
de notre société, et à mettre en 
valeur le timide objet du désir de 
toutes ces femmes, Simon Webb, 
comédien pâlot. De plus, le scénario 
entend traiter avec une certaines pré- 
tention d’un thème dit «contempo- 
rain » : la pollution physique et 
morale des villes. La maman abusive 
ayant été contaminée par les 
miasmes du ciel noirci, la sirip-tea- 
seuse veut prendre sa place, son 
identité, et ce fils chéri dont elle a 
lait un impuissant. Quoi qu’il en 
soit, rien n’est plus dangereux que de 
désarticuler les ressorts du comique. 
Car l’ennui arrive au galop et s’in- 
cruste. 

C. G. 


Corme Darmon. Hugues Celinain, 
Laurent Antal), s'approchent, s’en- 
gueulent, tentent de s'aider. De 
virées en déprimes, de coups de tête 
«pas raisonnables» en dialogues au 
vif. Manuel Poirier les filme sans 
les exhiber ni les manipuler, avec la 
sympathie sans complaisance qu’on 
aurait pour des proches. 

Et, s’il traîne un peu sur b psy- 
chologie (il y a un mystère dans 
l’enfance de Claudie, dont la réso- 
lution donnerait la dé de son com-J 
portement), il esquive du moins les; 
«passages obligés» auxquels se sou-i 
mettent la plupart des chroniques 
du quotidien difficile : ni crime ni 
suicide, pas de voyeurisme de lai 
drogue, de sida-métaphore ni de! 
romanesque de la fatalité. La Petite 
Amie d'Antonio, aussi modeste que 
ce titre qui désigne par une péri- 
phrase son héroïne si peu héroïque, 
va son chemin sans faire d'es- 
broufe, poignante et juste comme 
une chanson de vie. Une chanson 
de Chariélie Couture, par exemple, 
qui a donné un peu de sa musique 
à la bande-son du film. 

JEAN-MICHEL FRODON 



Hélène Foubert et Corme Darmon 


MUSIQUES 


La dame de La Nouvelle-Orléans 

Chanteuse de blues venue d’une ville de jazz, Marva Wright impose sa voix 


MARVA WRIGHT 
AND THB BMW’S 

ou Jazz-Qub Uonef-Hampton 

Sur scène, Marva Wright aime 
chanter Built far Comfort. vieux 
standard du blues dont le refrain 
dit : «Je suis construite pour le 
confort, pas pour la vitesse. » C'est 
presque exact : Marva Wright est 
quasiment sphérique. De La Nou- 
velle-Orléans, où elle est née, où 
elle a grandi, elle a gardé une façon 
de passer le temps (donc de garder 
le tempo) un peu décalée, 
traînante. Mais il ne faut pas sous- 
estimer son énergie : lors du der- 
nier «Jazzfest» de La Nouvelle- 
Orléans, elle était omniprésente ! 
chantant le blues avec son groupe 
the BMW's f Band of Marva 
Wright) sur une grande scène en 
{Hein air, le gospel avec b chorale 
du révérend Sararay Berfeet sous 
une tente. Le soir, elle était dans 
les dubs. sous son nom, ou s’invi- 
tant chez certains de scs collègues. 

La voilà au Jazz-Club Lionei- 
Hampton, un salon d’hôtel parisien 
qui se transforme périodiquement 
en morceau de Vieux Carré 
(Johnny Adams, Allen Toussaint, 
Spencer Bohren y ont joué), malgré 
son décor aéroportuaire, malgré un 
publie qui mélange hommes d’af- 
taires en phase de décompression, 
amateurs et oiseaux de passage. 
Marvq Wright y dédine un réper- 


toire classique : blues (Utile Red 
Rooster). gospel (Just a Closer 
Watk With Thee, Down by the 
River Side). standards (Do You 
K no* What II Meaps...). Ces 
points de passage obligés, le jeu 
virtuose mais parfois transparent 
du groupe s'oublie très vite : sur 
scène, on ne voit que Marva 
Wright, sa formidable générosité, 
on n'entend que sa voix riche dont 
le timbre, sinon le registre, rappelle 
Aretha Franklin, et une époque 
bénie où Aretha, Caria Thomas et 
toute une théorie de femmes noires 
du Sud s'imposaient par la force, 
par le poids de leur voix. 

On pourrait croire que Marva 
Wright est leur élève, qu'elle s’est 
mise à chanter à cause d’elles. En 
fait, sa carrière professionnelle 
n’est pas plus longue que celle de 
Vanessa Paradis. «Il y a cinq ans. 
9c souvient Marva qui a aujour- 
d’hui quarante-quatre ans, je sor- 
tais avec un musicien de bittes. 
Quand il jouait, je n'arrêtais pas de 
l’embêter pour qu'il me laisse chan- 
ter. Des gens m’ont entendue, et on 
m'a proposé de chanter à l'Old 
Abslnlh H o use. sur Bourbon 
Street. » 

A cette époque, Marva Wright 
ne connaissait rien au blues. Sa 
seule éducation musicale était reli- 
gieuse : elle avait chanté en solo à 
Saint Stephen. Tune des plus pres- 
tigieuses églises baptistes de La 
Nouvelle-Orléans, fait partie d’un 


groupe gospel baptisé The Five 
Teenagers. Elle élevait ses quatre 
enfants et travaillait comme secré- 
taire pour les écoles publiques de 
la ville. «A l'Old Absinlh House. je 
chantais avec des musiciens de 
blues. Ils m’ont fait découvrir la 
musique, m'ont appris les mélodies, 
les textes. J’ai lu ce que je trouvais 
sur les chanteurs et les chanteuses. 
J'ai décidé de devenir une chan- 
teuse de blues, d'abord parce qu'il 
n’y en a plus, à part Kçko Taylor et 
Etta James, et aussi parce que je 
viens d'une ville de jazz et que 
l'Idée d’une chanteuse de blues de 
La Nouvelle-Orléans Hait inédite». 

Marva Wright a été engagée au 
Hilton de La Nouvelle-Orléans, a 
commencé à chanter dans les festi- 
vals de blues à travers le monde. 
Elle a enregistré un disque (distri- 
bué en France par Sky- 
ranch/WMD). Ses enfants ont été 
conquis par sa e musique de 
vieux». «Je ne me fais pas d’illu- 
sion, à mon âge je suis contente de 
ma vie. Si ma carrière va encore 
plus loin, si j’enregistre pour une 
major, tant mieux. Mais c'est déjà 
extraordinaire qu'au tant de gens 
m'aient permis de chanter.» 

THOMAS SOTINEL 

► Jusqu'au 7 novembre à 
22 h 30, au Jazz-Club Lionei- 
Hampton (Hôtel Méridien), 
81, bd Gouvion-Saint-Cyr, 
Paris-17*. TéJ. : 40-68-30-42. 


Spike Lee: 
«Black interviewera 
only» 

NEW-YORK 

correspondance 

C'est sous ce titre fracas- 
sant que le New York Times 
rapporte les dernières exi- 
gences de Spike Lee, quatre 
semaines è peine (le 
Î8 novembre) avant la sortie 
de son film Malcolm X. Non 
pas « exigence » mais 
«requête», répond Spfte Lee : 
«Je fais simplement comme 
tout le monde à Hollywood 
fl. J. Je me sers du poids que 
j'ai en ce moment pour 
demander qu'on m'envole des 
Afro-Américains qualifiés Le 
vrai crime c'est que las pubê- 
cetions des Blancs n’em- 
ploient pas de journalistes 
noirs.» 

I est de fort que la pratique 
est courante è Hoflywood, où 
des stars du gabarit de Robert 
Redford, Tom Cruise, Mick 
Jagger, Michael Douglas ou 
JuBa Roberts s’efforcent, sou- 
vent avec succès, de manipu- 
ler tes médias en exigeant de 
choisir elles-mêmes l'intervie- 
wer (de préférence «sympathi- 
sant»), la date de parution de 
l'article, jusqu'au nombre de 
pages (ou. pour la télévision, 
de minutes), sans parier des 
photos. Et le mouvement fait 
tache d'huile. 

Selon le New York Times. 
cela faisait plusieurs semaines 
que la «requête» de Spike Lee 
circulait dans les rédactions. 
Le cinéaste a choisi de la ren- 
dre pubRque dans tat entretien 
accordé è Newsday. Le rpjoti- 
dien californien, The Los 
Angeles Innés a refusé de se 
soumettre; Première Maga- 
zine, RoWng Stone, Interview 
et Vogue ont accepté. 

C’est apparemment è ta 
suite d’un entretien publié 
(avec photo de couverture) par 
le magazine Esqtûre que Spke 
Lee aurait formulé sa demande 
auprès des rédactions. B esti- 
mait f en-téte « incendiaire » et 
l’article (au demeurant assez 
acerbe) condescendant, 1 e fai- 
sant passer pour un raciste 
anti-blanc et un butor. 

Une porte-parole de la War- 
ner, distributeur américain de 
MHcdm X. a déclaré au New 
York Times que le studio, 
dans l'ensemble, soutenait la 
cinéaste. « Spike a le senti- 
ment très sincère. dit-eSe, que 
sur Malcolm X, des journa- 
listes noirs témoigneront d’un 
plus grand intérêt et d’une 
plus gronde compréhension, 
spirituelle et inteBectusêe. Cela 
ne signifie pas pour autant 
qu’te fur facSteront la lécha.» 

HENRI BÉHAR 
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CULTURE 


THÉÂTRE 

üne croisière sans charme 

David Warrilow réussit son monologue mis Joël Jouannean rate son but 


AU COEUR MS TÉNÈBRES 
et LE MARIN 
PEROU EN MER 

ou Tbôôtre de l'Aibénée 

JoS Jouannean a su renouveler 
ces dernières années la manière 
d’écrire tue pièce de théâtre, de 
produire no spectacle et d’y asso- 
cier une troupe d’acteurs. Hors des 
raodesj des circuits fermés de Fédi- 
don, ü travaille longuement ses 
textes dont l’uni vers était jusque-là 
immédiatement repérable : une 
poésie jouant de ia langue avec nne 
sorte de grâce légère, dessinant des 
personnages inconnus jusque-là sur 
les planches, hommes, femmes, 
enfants, toujours (Tune grande sim- 
plicité et de la plus haute fantaisie. 

Les béros-onti-héros du Bourri- 
ckon. de Kiki l'Indien, de Mamie 
Ouate en Papoâsie, de Gauche 
‘Uppercut étaient à la fois comme 
vous et moi et en même temps 
infiniment beaux, poignants, 
curieusement intrigants. En peu de 
mots et beaucoup d’émotions, ils 
franchissaient les montagnes, les 
océans, les barrières du temps A la 
recherche d'un ailleurs plus clé- 
ment et pins fraternel. Il y avait 
beaucoup de générosité dans cette 
quête, beaucoup de douleurs aussi, 
de solitudes déboussolées. Q y avait 
la patte de Jouanneau. 

Jouanneau fut aussi le metteur 
en scène de quelques-unes de ses 
pièces et le défenseur d’auteurs 
oubliés comme Robert Pinget 
(l'Hypothèse et l'inquisitoire). 
Robert Waber (les Enfants Tanner) 
ou d’autres bien connus, mais qui 
ne faisaient pas encore l’objet 
d’une vernie, comme Thomas Bern- 
hardt (Minetti). Avec l’accord de 
Samuel Beckett, il nous a donné en 
1991 un En attendant Godot 

S ‘s vu, polychrome, intense, à 
; vibrations. H avait fait alors 
l’unanimité. En compagnie de ses 
deux comparses, Jacques Gabel 
pour les décors et Franck Théve- 
non pour les lumières, il a inventé 
une esthétique soignée, radieuse 
jusque dans ses zones d ombre. 

Jouanneau, le premier, a offert à . 
celui qui allait devenir un frère de 
scène, Facteur anglais David War- 
rilow, les rôles qui l’ont propulsé 
ici à s* juste ptee, c'est-à-dire an 
plus hant. Dans sou sillage se sont 
embarqués une poignée d’acteurs* 
qui ont trouvé là une famille et le 



SAM. 7 NOM 1«H 

NATALIA GUTMAN 

vfoioncelle 

BACH - HlNDBéfTH - BRITTEN 
2 PL DU CHATEIET 42 74 22 77 


LA PEAU TROP FINE 


de Jean-Pierre BISSON 

Uarecori.Ctt t ni re te>debodwf«i,fe 
tbéâtiE 6*i_ une divagation put de barou- 
dear inspiré, h^ère, brflante. écarlate-. 
Bissoo a regardé, cctmlé, trois dcwns tout 
premier choix, et le texte qu’il donne à 
chacun est nne penhe Uen à a maà. 

JEANNE MARINE, les jeux comme deux 
assiettes de parodafoe btei rieL aa afr 
de tombense de dessin animé, nne ean 
frakbe de riahatense de certificat d’éto- 
dea, d'on comique totalement irrésis- 
tible. qn’dfe £se des bêtises ob se taise, 

BQ hdt une ifnn art r q f Hqmmf I 

A mit; toutes comédienn es cessantes 
(non, pas de noms piqués). STÉPHANE 

BIERKY (loi), redoutable ado modetn- 
jtfpte. ans aflues de graine de casse-coa 
corrigé bon coair, bon aâl. aussi fort dans 


tragédie de Racine. Et MARCO BISSON 
(te Type), an ouragan, un démon noir, 
un iifriàîiiMiiHit de fureur et de rires. 
Encore une fois, ce cbef-d'œnrre ne se 
raconte pas. Cest nne ffinsàm, incroyable, 
qtd passe. Uafeudejoie-Delapartile 
l’anteor comme des adenn: l'imaÿna- 
Sm créatrice ta pfau fine animant très 
vite une fantasmagorie. Un trésor. 

M. OOCIKWJr (LE RONDE, 13 oet) 

Théâtre daPoche-Mo n tp a i nas s c . 
(Sage 2>, 75, boufevairi du Mont- 
parnasse, Parte BV TM. 45 48 92 97. 
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cadre approprié à leurs talents très 
divers : Marief Guittier, Michel 
Raskine, Alain Aithnard, Mireille 
Mossé, Philippe Demarle, rejoints 
par d’autres au gné des projets. 


ténèbres et du Marin perdu en mer. 
La première œuvre est une adapta- 
tion du roman de Conrad, dite en 
une heure par David Warrilow 
presque seul en scène - Marief 
Guittier le rejoint à l’oltunei 
séquence du spectacle. Comme à 
llmbitude, l'acteur est là, à portée 
de main, sa voix enfle et émeut, 
Charlie Mariow prend corps et 
âme. Cest atrocement compliqué - 
pOUr hlî et fh rmiriahtemgwt ghnpla 
pour nous. Le plaisir du conte 
encore et toujours renouvelé. Avec 
rieu, quelques lumières, de jolis 
sons, et l’essentiel : un être 
humain, de chair et d’os, tout 
entier au service d’un auteur. 

Excès 
de pudeur 

L’affaire se complique avec la 
création de la nouvelle pièce de 
JoSl Jouanneau. Disons d’emblée 
que le Marin perdu en mer n’aurait 
pas dû être donné à l’Atbénée. 
Pour avoir aperçu le décor un jour 
de répétition l’été dernier à Sar- 
trouvule, on peut dire qu'il lui fal- 
lait un grand plateau, afin de l’éloi- 
gner un peu ae L’avant-scène et de 
restituer cette distance qui sied si 
bien aux travaux de Jacques Gabel 
et à 1* * effet de conte* cher à 
Jouanneau. Ici, les spectateurs sont 
propulsés sur la poupe d’on bateau 
d’opérette mal fichu, trop près 


□ Le 28* Sigma de Bordeaux. - 
Sigma aura heu du 9 au 14 novem- 
bre prochain dans la capitale giron- 
dine. Ce festival recevra deux com- 
pagnies américaines, le Wooster 
Group de New-York avec Brnce m. 
spectacle en création française d’Eli- 
zabeth Leoompte inspiré des Trois 
Saurs de Tchékhov et Dar A Lnz, de 
Los Angeles, avec The Hip-Hop 
Waltx oj Eurydice, de Rezah Abdo. 
'De nombreuses compagnies fran- 
çaises participent à h manifestation. 

► Renseignement et réserva- 
tion* : hangar 5. lace à . la 
place Jean- Jaurès. Tél. : 
56-43-00-92. 


Maria Casarès 

ORESTE 

do Virtorio Allier: 
.idwptaticr Claude-Henri Rocquot 
mise en scene Jean Gilubert 
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Rfgitavur O.S.P., 04, rue Lm Boétie, 7S00B PARIS. 45 63 12 00. 

Samedi 31 octobre 

S. 10 - Anciens tapis dn Caucase. - M" BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 

LUNDI 2 NOVEMBRE 

S. 14 - 14 h 15. Dessins. Tableaux modernes. Sculptures. - M* ADER, 
T AJ AN. MM. Pacitti et de Louvenconrt, experts. (Veuillez 
contacter François Tajan au (1) 42-61-80-07, poste 426. 
Fax (i) 42-60-79-09. 

MARDI 3 NOVEMBRE 

*&. 7 - 14 h 30. Grands vins de Bordeaux et de Bourgogne. - 

M* DELORME. M. de Ciouet, expert 

& 8 - LIVRES. Orient. Régionalisme. - M" DAUSSY, RICQLES. 
M. LhennïUe, expert. 

S. 10 - Meubles et objets d'art - M» MILLON, ROBERT. 

S. U - Timbres-poste- - M- LENORMAND. DAYEN. 

MERCREDI A NOVEMBRE 

S. 2 - BibKothèqne Henri M. PETIET. Troisième partie. - 
M* PICARD. MM. Guérin et Courvoisïer, experts. 

S. 3 - L’art qui décoiffe. Coion. Art africain. - M“ BINOCHE, 
GODEAU. 

S. 4 - Mobilier de style. Livres. Tableaux. - M* CARDINET-KALCK- 

S. 5 - Meubles et objets d’art - M- R1BEYRE, BARON. 

S. 13 - Tab-, bib^ mob. - M* BOISGIRARD. 

S. 15 - Tab^ bîb, mob. ARCOLE (M« OGER, DUMONT). 

S. 16 - 14 h 15 Alt d'Extrême-Orient - M- ADER, TAJAN. 

M. Th. Portier, expert 

VENDREDI 6 NOVEMBRE 

S. 2 - 14 h 15. Linge. Dentelles. Poupées. Jouets. - M** ADER, 
TAJAN. M— J. et S. Daniel, experts. 

S. 7 - Collection de M. B... et à divers amateurs. Archéologie, 

1 orfèvrerie, textiles orientaux, art d’Extrême-Orient, arts 
primitifs, antiques, hante époque, haute curiosité. - 
M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 14 - Tah^ bib., mob. Dentelles. Fourrures. - M" BOSCHER, 
STUDER, FROMENTIN. 

5. 16 - Meubles. Objets mobiliers. - M- DAUSSV, RICQLES. 
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BINOCHE, GODEAU, 5, nie La Boétie (7500g), 47-42-78-01. 
BOISGXSARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3, rue d'Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

CARDINET-KALCK, 1 7. me Le Pdetkar (75009), 48-24-06-1 i. 
DAUSSY-RICKLES, 46, rue de la Victoire (75009), 48-74-38-93. 
DELORME, 14, avenue de Messine (7500g), 4 S6 2-31-19. 

LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippolyte-Lebas (75009). 42-81-50-91. 
MELLON. ROBERT, 19, nie GFangc-Batâière (75009), 484)0-99-44. 
OGER, DUMONT, 22, nie Drouot (75009), 42-46-96-95. 

PICARD, Xn» Drouot (75009L 47-70-77-22. 

RIBEYRE, BARON, 5, rue de Provence (75009), 42-4600-77. 


Entre Sade et les Pieds nickelés 

Un conte «inavouable» de Bataille 


pour eu lire la magie et le charme. 
D’autant que Jouanneau auteur est 
porté défaillant. 

Lui d'ordinaire si soigneux dans 
ses architectures se laisse aller au 
foisonnement. Ü se' perd dans les 
références à ses œuvres antérieures 
- comme s’il voulait se réappro- 
prier les textes qu’3 avait offerts à 
d’autres metteurs en scène, préoc- 
cupation dont peu de spectateurs 
seront soucieux. Il nous perd dans 
les références à l’époque, réglant 
certains comptes de manière cava- 
lière - et particulièrement avec le 
totalitarisme, dont la dénonciation 
est minteUigible. 

On sent bien qu’il a envie de 
nous parler de violence, de pou- 
voir, d’amour, des relations 
hommes-femmes, et même et sur- 
tout des relations hommes- 
hommes, mais il s'arrête en che- 
min. Sûrement pas par désinvol- 
ture, mais plutôt par un excès de 
pudetu dont il avait su parfaite- 
ment jouer jusque-là et qui n’est ici 
qu*un handicap. Du conp, bien 
qu’interprétés par des acteurs 
jamais rétifs aux manœuvres les 
plus alambiquées, ses personnages 
ne sont qu’esquissés, trop ou pas 
assez bavards, trop on pas assez 
présents, trop ou pas assez émou- 
vants, au gre d’un projet dont on 
ne voit pas la nécessite. 

OLIVIER SCHMfTT 

t* Au c mur des ténèbres . Du 
mardi au samedi à 19 heures, 
dimanche à 18 heures. Jusqu'au 
22 novembre. Le Marin perdu 
en mer. du mardi au samedi & 
21 hauras. Jusqu'au 21 novem- 
bre. TéL : 47^42-67-27. 


UNE HISTOIRE DE L’ŒIL 

au Théâtre de h Mavrd'Or 
flefe de Moi 

« Que penses-tu en général de ia 
littérature érotique ?» demande 
Paul Eluard à André Breton, a Je 
oense le plus grand mal de la litté- 
rature érotique», répond Breton. 
C’était en 1932, lors d’une discus- 
sion du groupe surréaliste sur la 
sexualité. Georges Bataille, à ce 
moment, n’était pas surréaliste. II- 
traitait Breton de tt vieille vessie 
religieuse», de «gros abcès de phra- 
séologie cléricale». Et pourtant; 
l’un des livres qu’il avait déjà 
publiés (sous le manteau, tant 
r érotisme en est violent), Histoire 
de l'ail, n’appartient pas seulement 
à la descendance de Sade, mais 
s’apparente, par beaucoup de ses 
«attributs», aux surréalistes. L’in- 
vitation de l’exposition de juin 
1933 annonçait, par exemple: 
rf objets inavouables, sexes, objets à 
flairer, phobies, souvenirs intra-uté- 
rins. buste de femme rétrospectif, 
œufs sur le plat». 

Un délire 
à trois 


brève liaison avec les surréalistes 
en 1935-1936. Bataille écrit: *La 
base de la morale sociale en régime 
capitaliste est la morale imposée 
par les parents aux enfants. A cette 
morale de la contrainte, nous oppo- 
sons comme point de départ la 
morale spontanée qui s'établit chez 
les enfants au cours de leurs expédi- 
tions et de leurs jeux.» 

Ce rappel, tout à fait juste, aux 
grandes vacances vient aussi de ce 
que les délires d' Histoire de l’ail 
sont situés par Bataille dans un 

Œ e de plages, de falaises. 

s raconte eun énorme rat 
entrant dans l'orbite oculaire d'un 
évêque». Mais, aussitôt, noos respi- 
rons : s Nous partîmes presque sans 
mot dire dans la direction de la 
mer.» 

H n’est pas facile de distinguer la 
part du sérieux tt celle de La plai- 
santerie chez Bataille comme chez 
son ami Leiris. Cest sans rire du 
tont que Leiris qualifie l’œil de 


« candide produit du poulailler cam- 
pagnard». ou, dix lignes plus Loin, 
rappelle qne, chez Stevenson, Toril 
est e une friandise cannibale». 

Dans sa mise en scène, somp- 
tueuse, très soignée, Jean-Christian 
Grincvafd a su respecter cette hési- 
tation constante entre le tragique et 
le rire. L’extrême élégance des 
robes, et les maquillages très blancs 
et déréalisants, tempèrent l’obscé- 
nité des tableaux. Rarement, chez 
un auditoire de théâtre, l’œil est 
comblé comme par cette Histoire 
de l’all. qui court à bride abattue 
entre deux balises qu’indique 
Michel Leiris : Sade et les Pieds 
nickelés. 

MICHEL CO U R MOT 

te 15, passage de le Main-d'or, 
75011. Jusqu'au 7 novembre. 
TéL : 49-05-67-89. 


rai, est l’un des protat 
majeurs de Histoire ai 
Bataille écrit : «Le blanc d't 


du blanc d'iril. et le Jaune était la 
prunelle. » Mais le dâire se joae à 
trois : l’œuf (moDet, déshabillé de 
ia coque), le globe de Toril (énu- 
:léé), et l’une des deux génitoires 
(de taureau, de préférence), e Les 
glandes, de la grosseur et de la 
firme d'un ouf, étaient d'une blan- 
cheur nacrée, rosée de sang, analo- 

£ ue à celle du globe oculaire.» 

’une des scènes de Histoire de 
l'œil a lieu aux arènes de Séville. 
Une jeune femme est venue voir 
toréer Manolo Granero Valenciana, . 
et eUe a demandé qne lui soit 
apportés, après la course, les testi- 
cules d’un taureau. 

Michel Leiris, ami fidèle de 
Bataille, en vient pourtant à 
reconnaître qne «ces héros demeu- 
rent empreints d'une irréductible 
wminene, h travers des tribulations 
impossibles à situer ailleurs que 
dans une période de grandes 
vacances». Ce qui renvoie A Tune 
des quelques déclarations que fit 
Georges Bataille lors de son assez 


<X> 

Bibliothèque de France, 

BIBLIOTHÈQUES D'EUROPE. 

Londres... Francfort.. Barcelone... Alexandrie.- Gromngue~. Zeewolde... 
Bordeaux... Nîmes... Paris... L'exposition « Bibliothèque de France, 
bibliothèques d'Europe ■ présente, sur le chantier de la Bibliothèque 
de France, les projets architecturaux suivants: 

Brrtish Library, 

Deutsche Bibliothek, 

Biblioteca de Catalunya, 

Bibliothèque d’Alexandrie, 

Bibliothèque publique de Gronïngue (Pays-Bas), 
Bibliothèque universitaire de Gronïngue (Pays-Bas), 
Bibliothèque publique de Zeewolde (Pays-Bas), 
Bibliothèque de Bordeaux, 

Bibliothèque de Nîmes, 

^ et ia maquette géante (35 m 2 ) de (a Bibliothèque de France. 

Du lundi au samedi de 10 heures 7 heures , 
le dimanche et les jours fériés de 11 heures à 17 heures. 
139 , quai de la Gare, 75013 Paris . Tél. : 44-23-03-70. 
Métro : Quai-de-la-Gare. 
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Centre 

Qeorgea-Pompldou 


Place Georges -Pompidou (44-78-12-33]. 
TJj. si nur. de Î2 h è 22 h, sam., dm. ei 
jours fériés de 10 h à 22 h. 

LAURE ALBIN-GUILLOT, EU LOTAR. 
Galerie du forum. Jusqu'au 22 novembre. 
L'ART EN JEU. Atelier des enfants. Jus- 
qu'au 28 mars 1993. 

IMAGINAIRES D'ILLUSTRATEURS 
EUROPEENS. Sale d’actualités. Jusqu'au 
!8 janvier 1993. 

MANIFESTE. Jusqu'au 2 novembre. 
CHARLOTTE SALOMON : VIE OU 
THEATRE 7 Salle d’art graphique. 
4- étage. Jusqu’au 3 janvier 1993. 

Musée d'Orsay 


1. rue de Beflechasse (40-43-48-14}. TJj. 
sf ton. de 9 h à 18 h, jeu. de 10 h è 
21 h 46. dm. de 9h 6 18 h. 

PHILIPPE BERTiN. HARIS YIAKOUMIS. 
Photographies. Jusqu’au 1" novembre. 
HILL ET ADAMSON. LE PREMIER 
REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE. 
1843-1845. Exposition-dossier. Entrée : 
31 F (bidet d’accès au musée]. Jusqu'au 
17 janvier 1983. 

LES PALAIS D'ARGENT. L'ARCHITEC- 
TURE BANCAIRE EN FRANCE DE 
1850-1930. Exposition-dossier. Entrée : 
31 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

PIERRE LAPIN AU MUSÉE D'ORSAY. 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F (billet 
d’accès au musée). Jusqu'au 10 jsnvier 
1993. 

SISLEY. - rez-de-chaussée. Entrée : 32 F, 
45 F (billot jumelé musée-exposition). Du 
30 octobre au 31 janvier 1993. 

UNE FAMILLE D'ARTISTES EN 1900 : 
LES SAINT-MARCEAUX. Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (bfflet d’accès du 
muséal. Jusqu'au 17 janvier 1993. 

Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté janfiii des Tuileries 
(40-20-51-51). T.I.J. sf mer. de 9 h è 
17 h 15. nocturnes un lun. sur deux et tous 
las mer. jusqu'à 21 h 15. 

DESSINS DE UOTARD (1702-1789). 
Pavion de Rore Entrée : 31 F (bfltat d’en- 
trée du musée). Jusqu'au 14 décembre. 
PAN NI NI (1691-1765). Pavillon de Rore. 
Entrée : 31 F (ticket d'entrée au musée). 
Jusqu'au 15 février 1993. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paria 


12. av. de New-York [40-70-1 1-1 Q). Tlj. 
sf lun. de 10 h è 17 h 30, mer. jusqu'à 
20 h 30. 

HANS-PETER FED MANN. Mois de la 
photo. Entrée : 35 F. Du 29 octobre au 
17 janvier 1993. 

PARCOURS EUROPÉEN III : L'ALLE- 
MAGNE. Qui, quoi, où 7 Un regard sur 
f Allemagne en 1992. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

Grand Palais 


Av. W.-ChurchB, pl. Clemenceau, av. Gal- 
Bsenhower. 

LES ÉTRUSQUES ET L'EUROPE. Galeries 
nationales (44-13-17-17). TJj. sfmar.de 
10 h è 20 h, mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 
40 F (possibilité de billet jumelé avec 
Picasso : 60 F). Jusqu'au 14 septembre 
1993. 

FIAC 92. (42-25-99-00). TJj. de 12 h è 
19 h 30, sara, dim. de 10 h à 19 h 30, 
jeu. 29 octobre jusqu'à 23 h. Entrée : 50 F. 
Jusqu'au 1' novembre. 

PICASSO ET LES CHOSES. Galeries 
nationales (44-13-17-17). TJj. sf mar. da 
10 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
36 F (possbBIté de billet jumelé avec les 
Etrusques : 80 R. Jusqu'au 28 décembre. 
RÉTROSPECTIVE ALFRED MANES- 
S1ER. Galeries nationales (44-13-17-17). 
TJj. sf mar, de 10 h à 20 h, mer. jusqu'à 
22 h. Entrée : 32 F. Jusqu’au 4 janvier 
1993. 

Galerie nationale 

_ AUmA Hm h 


Place da la Concorde (42-6049-69). T.I.J. 
sf lun. de 12 h à 19 h, sam. et dim. de 
10 h à 19 h, mar, jusqu’à 21 h 30. 
GÉNÉRIQUE 1 : DESORDRES. Galerie 
nationale du Jeu de Peinte. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 8 novembre. 

MUSÉES 


5* SALON INTERNATIONAL DE L'AR- 
CHITECTURE Grande Halo de la Vfflet», 
21 1. av. Jean-Jaurès (42-49-77-2 2). T.lj. 
de 1 1 h à 20 h, sam. et dim. de 10 h à 
19 h, nocturne jusqu'à 22 h mer. 30 octo- 
bre. Entrée ; 50 F. Jusqu’à; I- novembre. 
L’ALBUM PEAUX-ROUGES DU PRINCE 
ROLAND BONAPARTE. Mois de la 
photo. Musée de l'homme, pâtes da ChaiJ- 
kn. place du Trocadéro (45-43-70-60). 
TJj. sf mar. da 9 h 45 à 17 h 15. Jusqu’au 
30 novembre. 

ANIMAUX DE TOUT POIL Musée des 
Arts décoratifs, galerie des jouets, 
107. rue de Rivoli (42-60-32-14). TJj. sf 
lun, et mar. de 12 h 30 à 18 b, dim. de 
12 h à 18 h. Entrée: 10F, anfams :5 F. 
Jusqi’au 7 octobre 1993. 

L'ART RENOUVELLE LA VILLE. Urba- 
nisme et art contemporain. Misée natio- 
nal des Monuments français, palais da 
Cheillot, place du Trocadéro 
(44-05-39-10). TJ.j. sf mar. de 9 h à 17 h. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 15 novembre. 

LES BIJOUX DE TORUN. Musée des Are 
décoratifs, t07, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf ton. ar mar. de 
12 h 30 à 18 h. dfan. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F (gratuit avec la bSet d'entrée 
du musée). Jusqu'au 3 janvier 1993. 
CHINE CONNUE ET INCONNUE. Dix 
année* d'acquisitions. Musée Cemuschf, 
7, av. Vâasquez (45-63-50-75). TJ.j. af 

tel., 1-, 1 1 novembre, 25 décembre et 
1* Janvier de 10 h à 17 h 40. Du 29 octo- 
bre au 28 février 1993. 

LA COURSE AU MODERNE France et 
Aflemagne dans l'Europe des années 
vingt Musée d'histoire contampofaina. 
hâtai des Invalides, cour d’Hormeur 
(46-55-30-1 1K TJj. sf ton. de 10b à 13 h 
et de 14 h à 17 h 30. Entrée :20F. Jus- 
qu’au 31 décembre. 

EUGÈNE DELACROIX U voyage au 
Maroc. Musée Delacroix, 6 nie de Rira- 
«obéra (43-64-04-87). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 12 F. JuapTai 
4 janvier 1993. 

DES LIVRES ET DES ROIS. 1* HbBothft- 
que royale de Blois. BrMkahèque Natio- 


nale. galerie Mansart, 58, rue de ffcheSeu 
(47-03-81-10). T.l.j. de 10 h à 20 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 janvier 1993. 
DIGITAL PHOTOGRAPHY. Centre natio- 
nal de la photographie. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). TJj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu'au 4 janvier 1993. 

EN AVION. Mission du patrimoine photo- 
graphique, palais da Tokyo, 13, av. du Pré- 
sktent-WBson (47-23-36-53). TJj. sf mar. 
da 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 8 novembre. 

FIGURES DE PIERRE. L'art du guerraro 
dans le Mexique précolombien. Musée- 
galerie de la Seita, 12. rue Surcouf 
(45-66-60-17). TJj. sf dim. at jours fériés 
de 11 h à 18 h. Jusqu'au 21 novembre. 
FRAGONARD ET LE DESSIN FRANÇAIS 
AU XVIII* SIECLE. Musée du Petit Palais, 
avenue Wînston-Churchfll (42-65-12-73). 
TJj. sf lun. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 14 février 
1993. 

HÉRACLÈS ARCHER. Musée Bourdelle, 
18, rue Antotae-Sourdelle (45-48-67-27). 
T.l.j. sf (un. et jours fériés de 10 h à 

17 h 40. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

HOMMAGE A MICHEL LE1RIS. Musée 
Picasso, hôtel Salé - 5, rue de Thorigny 
(42-71-25-21). T.l.j. sf mar. de 9 h 30 à 
12 h (groupas scol. et groupes adult sur 
réserv. 42.71.70.84.) et de 12 h à 18 h 
(indiv.), dm. de 9 h 30 à 18 h. Entrée : 
26 F. Jusqu'au 30 novembre. 

HOMMAGE A YVES BONNEFOY. Bfcfo- 
thàque Nationale, salon dTionrair, 58, rue 
da rachetai (47-03-83-30). T.Lj. sf dim. de 
12 h à 18 h. Jusqu'au 30 novembre. 

III- TRIENNALE DU BUOU CONTEMPO- 
RAIN. Musée des Arts décoratifs, 107, rue 
da Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf haï. et 
mar. de 12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 

18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 20 décam- 
bre. 

IMPRESSIONS DE CHINE. Bibliothèque 
Nationale, gâterie Colbert 6, me des Petits- 
Champs (47-03-81-26). T.l.j. de 11. h à 

19 h. entrée : 20 F. Jusqu'au è décembre. 
INDIENS DE PAPIER. Exposition-dos- 
sier. Muée des Ans et Traitions popu- 
laires, galerie atours I», 6, av. du Mahatma- 
Gandhi (44-17-60-00). TJj. sf mar. da 
9 h 45 à 17 h 15. Jusqu au 4 janvier 
1993. 

MAX JACOB. LA PASSION EN PEIN- 
TURE Musée de Montmartre, 12, rue Cor- 
tot (46-06-61-1 1). TJj. sf ton. da 14 h 30 
à 18 h, (fim.de 11 hù 18 h. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 13 décembre. 

JEAN LURÇAT. Tapisseries : 
1917-1956. Psvflton des Ans. 101, rue 
Rambuteau (42-33-82-50). T.Lj. sf tort, et 
jours fériés da 12 h 45 à 18 h 30. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 4 novembre. 

KAllNA. Des Amérindiens de Guyane à 
Paris en 1892. Musée des Arts et Trai- 
tions populaires. 6 . av. du Mahatma-Gandhi 
(44-1/60-00). T.LL sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15. Jusqu’au 4 janvier 1093 . 
MITTELEUROPA, FIN DE SIÈCLES. 
Mois de la photo. Grande Kala de te Va- 
lette, 211, av. Jean-Jaurès (4003-39-00). 
TJj. sf ton. de 18 h à 21 h, sam. et dim. 
de 12 h à 21 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
4 décembre. 

MOINS TRENTE 92. 5> Biennale de la 
jeune photographie an France. Centre 
national da la photographie, Palais de 
Tokyo, 13, av. du Président- Wilson 
(47-23-36-53). TJJ sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

MONNAIES DE CHINE. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des Mé d a i es et Anti- 
ques, 58, rue de Richelieu (47-03-83-30). 
T.l.j. de 1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 6 décembre. 

NADAR : l'relL LYRIQUE Mois de la 
photo. Caisse nationale des mo n um e n ts 
historiques, hôtel de Sufy - 62. rue Saka- 
Antoéne (44-61-20-00). T.l.j. sf ton. de 
11 h à 19 h. Entrée : 25 F. Du 30 octobre 
au 10 janvier 1993. 

LES NYMPHÉAS AVANT ET APRÈS. 
Musée national de l'Orangerie des Tutoies, 
place da la Concorde (42-97-48-16). TJ.j. 
sf mari de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 26 F. 
Jusqu'au 25 janvier 1993. 

LA PHOTO PICTORIAUSTE EN 
FRANCE. Mois de la photo. Btbfiothèque 
Nationale, galerie de photographie - galerie 
Colbert, 2, rue Vtvranne et 6, rue des 
Petits-Champs (47-03-81-10). TJJ af (fin. 
de 12 h ù 18 h 30. Jusqu’au 15 novembre. 
PORTRAITS D'UNE CAPITALE De 
Daguene à WTOam Klein, les c oB a ct lcns 
photographiques du musée. Musée Car- 
navalet, 29. rus de Sôvtgné (42-72-21-13). 
Tlj. af ton. at fêtes da fi> h à 17 h 45. jau. 
jusqu’à 20 h 30. Entrée : 30 F. Ou 30 octo- 
bre au 10 janvier 1993. 

PRIX NIEPCE 92. Centre national da la 
Palais de Tokyo. 13, av. du 


lam-Wüson (47-23-36-53). T.lj. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 9 novembre. 
RAO-POLYNÈStES. Musée national des 
Arts africains et océaniens. 293, av. Dau- 
mssna (44-74-84-80). TJj. af mar. da 10 h 
è 17 h 30 sam., dbn. de 10 b à 18 h. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 29 mare 1983. 
MAN RAY. Les Années Bazaar, photo- 
graphies de mode 1934-1942. Musée 
des arts de la mode, 107, rue da Rhroti 
(42-60-32-14). TJ.j. sf ton. et mar. de 
12 h 30 à 18 h, dm. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 31 janvier 1993. 
REGARDS TRÈS PARTICULIERS SUR 
LA CARTE POSTALE Musée de la Posta. 
34. bd de Vatnirard (43-20-1540). TJj. sf 
cfim. de 10 h à 18 h. Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

ERNEST RENAN. Musée dB b via roman- 
tique * maison Ranan-Schaffar. 16, rua 
Chaptal (48-74-95-38). TJ1 sf lun. de 10 h 
à 17 b 46. Entrée : 20 F. Jusqu'au 10 jan- 
vier 1993. 

LA RÉPUBLIQUE FÊTE SON BICENTE- 
NAIRE A LA MONNAIE HOtsI dais Moo- 
nale. 1 1 . quai Cbnti (40-466666). TJJ af 
(un. de .13 h 30 à 18 h, mer. jusqu'à ZI h. 
Jusqu'au 3 janvier 1993. 

LE ROI SALOMON ET LES MAITRES DU 
REGARD. Art at médecine en Ethiopie. 
Musée national des Arts africains et océa- 
niens, 293. av. Datenraaril (44-74-84-80). 
Tlj. sf mar. de 10 h à 17 h 30 sam., dm 
de 10 h à 17 h 50. Entrée :23 F. Jusqu'au 
25 janvier 1993. 

ROSSINI A PARIS. Musée Carnavalet. 
23, rue de Sévigné (42-72-21 -13). Tlj. sf 
ton. et fêtes da 10 h à 17 h 40, jeu. jusqu'à 


Noos publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qrrï ont lieu à Paris et en région parisienne i partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). 


20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
31 décembre. 

MARECK RUDN1CKI. SibSothèqua Natio- 
ns*). gâterie Cobert, 2. rue Vhnenne at 6, 
nie «des Petits -Champs (47-03-81-10). TJJ 
sf dim. de 12 h a 18 h 30. Jusqu'au 
31 octobre. 

SCULPTURE ET STATUE ANNE BAR- 
BIER. Musée Carnavalet, cour de Ititol Le 
Peletier de Saim-Fargeau, 29, rue da Sévt- 
gné (42-72-21-13). TJJ sf km. at fêtes de 
10 h à 17 h 40. Jusquau 28 octobre. 
SCULPTURE GABONAISE CONTEMPO- 
RAINE Musée national des Arts africains 
et océaniens. 293, av. Daumesnil 
(44-74-84 -80). TJ.j. sf mar. do 10 h à 
17 h 30 sam., dim. de 10 h à 18 h. Jus- 
qu'au 4 janvier 1993. 

SIGNES ET ÉCRITS - PHOTOGRAPHIE 
Mois da fa photo. Musée de te Posta, 
34, bd de Vantard (43-20-15-30). Tlj. sf 
(fia de 10 h à 18 h. Jusqu'au 30 novem- 
bre. 

STARS EN UNIFORME Mois de la 
photo. Musée de l’armée, hfltel national 
des Invalides, safie d’honneur, place des 
Invalides (45-55-37-70)- T.LJ sf tours de 
fêles de 10 h à 17 h. Entrée : 30 F (prix 
d'entrée du musée). Jusqu'au 6 décembre. 
TRÉSORS DE L'ÉCRIT. BMothôque 
Nationale, galerie Mazwfne, 58, rue de 
Richafieu (47-03-81-10). TJ.j. de 10 h à 
20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 janvier 
1993. 

VIVE LA RÉPUBLIQUE ! 1792 - 1992, 
liberté - égalité - fraternité. Archives 
nationales, hfltel de Rohan. 87, nie V«3e- 
du -Temple (40-27-604)9). Tlj. sf ton. de 
12 h à 18 h. Visites guidées sur demande 
au 40.27.62.18. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
10 janvier 1993. 

LES VOITURES D'ATGET. Mois de la 
photo. Musée Carnavalet, 23, rue de Sévi- 
gné (42-72-21-13). TJJ sf km. et «tes de 
10 h à 17 h 40. Voitures à cheval de col- 
lection les 5, 6 et 7 novembre, prome- 
nades en voiture à cheval le 8 nov. Entrée; 
30 F. Du 30 octobre au 10 janvier 1993. 

CENTRES CULTURELS 


4X1 PROJETS. Mob de b photo. Hfltel 
d’Albret. 31. ma des Francs-Bourgeois 
(42-76-67-00). TJj. st sam. et dim. de 
10 h à 18 h. Jusqu'au 27 novembre. 
ACCORD A CORPS. Collection du pro- 
fesseur Desboimet, mob da b photo. 
Maison da la VBette, 30, av. Corentin-Ca- 
riou (42-40-27-28). TJJ sf fan. de 13 h è 
18 h. Projections de finis du mar. au (fin. 
de 13 h. Du 29 octobre au 15 janvier 
1993. 

AKSEU GALLEN-KAUJELA ET L’ÉVEIL 
DE LA FINLANDE EXi naturaKsme pari- 
sien an symbofisme nordique. Institut fin- 
landais, 60, ma des Eccries (40-51-8969). 
T.I.L sf km. da 14 h à 19 h. jau. jusqu'à 
21 K Jusqu'au 14 novembre. 

ALBUMS DE U JEUNE ARCHITEC- 
TURE Maison de TarchitHCture. 7. nie 
Chaffor (47-23-81-84). T JJ sf (fin. et ton. 
de 13 h à 18 h, sam. de 11 h à 17 h. Jus- 
qu'au 7 novembre. 

LES AMÉRIQUES LATINES EN 
FRANCE, DEUX SIECLES D’IN- 
FLUENCES CULTURELLES. Maison de 
fAmérêjua totale, 217, bd Samt-Garmato 
(49-54-75-35). TJ.J sf sam. et dün. de 
10 h à 22 h. Jusqu'au 25 novenéire. 
L'AMOUR ET L’ORIENT. Institut du 
monde arabe, 1, rue dea Fossés-Satat-Ber- 
nard (40-51-38-38). TJJ sf ton. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 10 Janvier 1993. 

L’ARCHI S’AFFICHE 24 ŒUVRES 
D'ARCHITECTES FRANÇAIS. Maison de 
l'architecture, 7, rue de Chaülot 
(47-23-61-84). Tli sf dm. af ton. da (3 h 
à 18 h et b sam. de 11 h à 17 h. Jusqu'au 
28 novembre. 

ARRABAL ESPACE Péris Art Cerner, 
36, rue FNgnère (43-22-39-47). T.LJ sf 
dire. ton. et jours fériés de 14 h à 19 h. 
Etirée : 30F. Jusqu'au 28 novembre. 
L’ART ACTIF - ART WORKS. Ecolo 
nationale s u pé ri e u re des Beaux-Arts. 
1 1, quai Manquais (426034-57). Tlj. si 
mar. de T3 h è 19 h. Ou 31 octobre au 
20 décembre. 

ASPECTS DE LA PHOTOGRAPfE POR- 
TUGAISE Mob de b photo. Espace 
Montmartre-Dali, 11. rue Poulbot 
(42-64-40-10). Entrée : 20 F. Jusqu’au 
27 novembre. 

WALTER CARONE Mob de b photo. 
Espaça phot o graphique de Paris, Nouveau 
Forum des HaBes. plaça Carrée - 4 à 8, 
Grande Galerie (40-2667-12?. TJj. sf tel 
de 13 h à 18 h. sam., dm. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 19 novembre. 
CARTE BLANCHE A REVUE NOIRE 
Photographes a fric ai ns. Centre WaSonte- 
Bruxelles, 127-129, rue Saint-Martin 
{42-71-26-16}. Tlj. sf ton. de 12 h à 18 h. 
Jusqu’au 29 novembre. 
CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PEINTURE 
FRANÇAISE DK MUSEES NEERLAN- 
DAIS. (XVH* et XVOT» .siècles). Institut 
néerlandais, 121. rue de Lille 
(47-056569). Tlj. sf km. de 13 h à 19 h. 
E x position ouvert» les 1» et 11 novembre. 
Entrée : 20 F (comprenant l'exposition 
Mises de b Meuse). Ou 30 octobre au 
20 décembre. 

LA COLLECTION. Fondation Jean Dubuf- 
fet. 137. rue de Sèvres (47-34-1263). 
TJJ sf sam. et dm. de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 1 décembre. 

LE CORBUSIEA. Quatre projeta d'archJ- 
tecturra. genèse. Fondation Le Corbusier, 

10. rue du Docteur-Blanche (42-88-4163). 
T.Lj. sf sam., dm. de 10 h à 12 h 30 et de 

13 h 30 à 18 h. Jusqu'au 15 décantons. 
CARL DE KEYZER. Mois da b photo. 
Frac Forum des HaBes. niveau - 3. porte 
Lescot (4041-4060). T.Lj. sf ton. matin et 
dm. de lOhà 19 h 30. Jusqu'au 4 janvier 
1993. 

MARTINE ÛIAS. Centra cultural algérien. 
171, ma de la Croix-Mvwt (45646561). 
TJJ sfdm. matai de9hà 18 h. Jusqu'au 
31 octobre. 

GEORGES FEVRE. YVONNE ALEX1EV, 
MARTI NA DRINEK, GALLE PELA- 
CHAUD. ADAC galerie-atelier, 21, rue 
Samt-PaoJ (42-7766-2 6). TJJ sf h», de 

14 hà 19 h. Du 30 octobre au S) novem- 
bre. 

GÉNÉRIQUES. Le visuel « récrit Hfltel 
des arts. Fondation nationale des arts, 

11, n» Berryer (4266-7 1-7 IJ. T.l.j sf 


mer. de 11 h à 18 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu’au 31 octobre. 

MICHEL GOUERY. CHANTAL PETIT, 
MARC REBOLLO. Hfltel de VHte; salle 
Saint-Jean, 3. rue Lobau, perdra ce té 
Seine. TJj. sf ton. de 11-h à 19 h. Jus- 
qu'au 6 décembre. 

RENÉ GRBU. Mob de ta photo. Mairie du 
dixième. 72, me du Faubourg-Saint-Martin 
(42-40-10-10). T.lj. de 10 hà 18 h 30. Du 
30 octobre au 28 novembre. 
HÉUOPOUS- Le rêve du baron Empam. 
Institut du monda arabe, 1,-nradesFossés- 
Salnt-fiemard (4061-38-38). TJJ sf ton. 
de 10H è 18 h. Jusqu'au 22 novembre. 
HOMMAGE A LUIGI GKHRI. Mob de ta 
photo. Institut créturel italien à Paris, hfltel 
de Gaflîffet, 50, rue de Varenna 
(42-22-12-78). T.lj sf sam. et dm. de 
9 h 30 à 13 h et do 14 h 30 à 18. Du 
3 novembre au 12 décembre. 

JANINE NIEPCE ; FRANCE 
1947-1992. Mob de b photo. Espace 
Electre, 6 . rue Récamier (45-44-10-03). 
TJJ sf kit. « fêtes de 1 1 h 30 è 18 h 30. 
jusau'eu 15 décembre. 

YVES KLEIN, UNE ZONE OE SENSIBI- 
LITE. Renn Espace d'art contamporato, 
7, rue de LBa (4260-22-99). Tlj. sf (fin., 
ton., mar. de 12 h è 17 h, sam. de 11 h A 
18 II Jusqu'au 28 mars 1993. 

M.OJL Centre culturel suédois, hfltel de 
literie, 11 , rue Payenna (44-78-80-20). 
TJ J sf ton. de 12 h A 18 h. Du 29 octobre 
au 29 novembre. 

MOIS DE LA PHOTO 92. Musées, gâte- 
ries. centras cuburates et autres leux, point 
d'information Fnac Forum (4041-4069). 
TJJ sf (fia de 10hA 19 h 15. rare. Mrë- 
tel ville de Paris : 36.15 Capitale, minitel 
Fnac : 36.15 Frac. Jusqu'au 27 novem- 
bre. 

MUSES DE LA MEUSE, LA COLLEC- 
TION DE LA VILLE DE ROTTERDAM. 
Institut néarbndab, 121, rue de LBfe 
(47-056569). TJJ sf ton. de 13h A 19 h. 
Entrée : 20 F (comprenant f exposition 
Chefs-d'œuvre de ta peinture française). Ou 
30 octobre « 1 20 décembre. 

KATSUHTTO NISHIKAWA. Carré des 
Arts, parc floral de Paris, esplanade (fa 
château de Vincenms (4365-7362). Tlj. 
sf ton. et mar de 10 h 45 A 13 h et de 14 h 
è 17 h 4S,è partir du 1- novembre tLj. sf 
ton. et mar. dQ9h46A13hetde14hè 
16 h 45. Entrée ; 8 F (entrée du pare), A 
partir du 1* novembre : 5 F. Jusqu'au 
13 décantera. 

OH CET ÉCHO l, EMMA KUNZ. Centra 
atours! suisse, 38, rue des Francs-Bour- 
geois (42-71-44-50). TJJ sf lun. et mar. 
de14hà 19h. Jusqu'au 1» novembre. 
GUY PELLERIN. RICHARD-MAX TREM- 
BLAY. Service culturel, ambassade du 
Canada, 5, rue da Constantina 
(4561-35-73). TJj. sfton. de 10 h A 19 h. 
Jusqu'au 31 octobre. ' 

RAYON UNGERIE. BtbDàtitewe Fomey, 
hfltel de Sens, 1, rue du Figuier 
(42-78-14-60). TJj. af dm. et km. de 
13 h 30 A 20 b. Jusqu'au 28 novembre. 
MARC ROSENST1EHL Maison Fanton - 
Entrepôts du Grand Bercy, 14-16, coure 
Louis-Proust (446864-13). TJJ. sftfin. et 
ton. de 11 h A 19 h. Jusqu'au 2 novembre. 
STA 0 TPARK L Mob de b photographie. 
Institut autrichien, 30, boitevard des' kiva- 
Bdes (4765-27-10). TJj. sf sam. et dim. 
de 10 h A 13 h et.de 15 h è 18 h. Ou 
29 octobre ai 27 novembre. 

CHRISTEH STRôMHOLM .- ETRE LA. 
Mois de la photo. Centra aiturel suédois, 
hfltel de Marie. 11, rue Payenna 
(44-7860-20). T.LL sf ton. da 12 h A 18 h. 
Du 30 octobre au 29 novembre. • 

LA TENTATION DES GOBEUNS. Gare 
(TAusterfitL grande verrière. T.tl de 14h 
A 19 h, sam., dim. de 10 h A 18 h. Jus- 
qu'au 2 novembre. 

TRANS-VOICES. American Center, 
51, rue de Bercy (44-73-77-77). T.lj. sf 
sam. at dm. cfa S h A 19 h. Jusqu'au 

15 novembre. 

VERS UNE ATTITUDE PHOTOGRAPHI- 
QUE. Collection d'oeuvres photograpM- 
ques. Caisse des dépflts et consignations, 
56, rue Jacob (40486463). TJj. sf sam., 
dim. et km. de 10 h A 18 h 15. Du 
3 novembre au 31 décembre. 

VISAGES. PHOTOGRAPHIES DE 
GOTTFHIED HELNWEJN. Mais da ta 
photographie. Goethe bstitur de Paris, 
17. av. diéna (44^36260). TJJ af sam. 
et dim. de 10 h è 20 h. . Jusqu'au 

16 décembre. 

VISION D'OCÉANIE. Musée Daptrar. 
50, av. Vlctor-Himo (46606160)- T.LJ 
de 11 h A 19 b. uttrée : 15 F. Jusqu'au 
15 mars 19S3. 

YÉMEN. Architecture millénaire. Institut 
do monde arabe, 1, rua des Fossôs-Sant- 
Bemard (4061-38-38). TJJ sf lun. de 
lOh à 18 h. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

GALERIES 


ECKARD ALKER. Galerie Diane Manèra. 
îf. rue Pas tourete (42-7764-26). Jus- 
qu’au 28 octobre. 

MARCS. ALOCCO. Gâterie Alain Oudin. 
47, rue Qumcampoix (42-7163-^). Jus- 
qu’au 31 octobre. 

ALQUIN. Sculptures rat dessins. Galerie 
du Jour Agnès B. 6; rue du Jour 
( 42-33-4 3-40). Jusqu'au 31 octobre. 
ATTERSEE. Galerie Baudoin Letxm, 
38, rue Samte-Cràbc-de-la-Breionnerfe 
(42-72-09-10). Jusqu'au 21 pcvamtn. 
ANDRÉ BEAUDIN. Gâterie .Framond, 
3, rua des Saints-Pènra (4260-74-78). 
Jusqu'au 15 décanbra. 

REINER BERGMANN. Galerie PhSippa 
CtaM. 13. ma Chapon (48046034). Jus- 
qu’au 31 octobre. 

PHILIPPE BEZARD. Us petites Chi- 
noises. Galerie Pascal Gabert, 80, ma 
Qumcampoix (4864-94-84). Jusqu’au 
15 novembre 

JEAN-LOUIS BILWEIS. Galerie 
1900-2000, 8, rue Bonaparte 

(43-25-84-20). Jusqu’au 31 octobre. 

JULIEN BLAINE. Gâter» J. et J. Oonguy, 
57. iub de le Roquette (47-00-1064). Jus- 
qu'au 14 novembre. I Galerie Roger 
Pallbas, 36, rue Quincampoix 
(4864-71-31). Jusqu'au 28 novembre. I 
Galerie Lara Vmcy, 47. rua de Seine 
(43-26-72611. Jusqu'au 30 novembre. 
DAVID BNO. Galerie des Archives, 
.1, impasse Beaubourg (42-7866-77). Jus- 
qu’au 17 décembre. 


MARTINE BOILEAU. Gâterie 6a»btar6flhz. 
7 et 8, rue Pecquay (40-2764-14). Jus- 
qu'au 7 novembre. 

GIORDANO BONORA. Mob de ta phete 
Galsriô Jaan-Rerrg Lambert 3, place cto 
Maichô-Sainte-Cathertne (42-78-62-74). 
Jusqu'au 21 novembre. 

LE BOULCH. DENIS RIVIÈRE. ANTON! 
TAULE. Galerie du Centre, 5, rue Ptenwe- 
Lmd (42-7767621 Jusqu'au 28 novem- 
bre 

LOUISE BOURGEOIS. Galerie Karatan 
Grève, 5, rue Debeflaytna (42-77-19-37). 
Jusqu'au 30 janvier 1993. 

VÉRONIQUE BOUTINOT. Gâterie ArM, 
21, rue Guénégaud (4364-6761). Jus- 
qu'au 14 novembre 

BRUNO BREJTWIÉSER. Galerie Mcote 
Ferry. 57, quai des Grands-Auguatins 
(46-33-52-4S). Jusqu'au 13 novembre. 
JOL BRESSE. Galerie PhŒppa Gravier. 

7, rua Froissa rt (42-716561). Jusqu'au 
28 novembre 

JAMES BROWN. Galerie Lafamg, 13. nra 
da Téhéran (4563-13-19). Jusqu'au 
28 novembre. I J GM Galerie, 8 bis, rue 
Jacques-Calot (43-26-1265). Jusqu'au 
21 novembre. 

CLAUDE CAHUN. Galerie Zabrtekte. 
37, rue Quincampoix (42-7265-47). Jus- 
qu'au 26 novantee. 

CÉSAR. Ave Larane. Gâterie Beaubourg, 
23, nw du Renard (42-71-2060). Jusqu'au 
7 novembre 

CHAN XAI-YUEN. Galerie Beflefroid. 

8. rue DebeAeyme (42-726963). Jusqu'au 

14 novembre 

JEAN COUSIN. Galerie Peinture fraîche, 
29, rue dé Boulogne (4561-0065). Du 
3 novembre au 28 novembre. 

BERNARD COUSINIER. Gâterie Jorge 
Alyskawycz, 14, rue des Taillandiers 
(486669-23). Du 29 octobre au 
28 novembre 

DAROCHA. Gâterie Krtef, 50, me Mazarina 
(43-29-32-37). Jusqu'au 1* novembre 
JEAN DEGOTTEX. Getorie Chartes Safaion. 
21. av. du Maine (4848-1048). Jusqu'au 
31 octobre. 

JEPHAN DE VIUJERS. Galerie Caroüna 
Cône, 14, rua Guénégaud (43646767). 
Jusqu'au 7 novembre 
JEAN-PIERRE DUBORD. Gâterie WaDy 
Findtey, 2, av. Matignon (42-25-70-74). 
Jusqu'au 20 novembre. 

GÉRARD DUCHENE. Galerie Alessandro 
Vives, 12, me Boudwdon (426863-12). 
Jusqu'au 28 octobre 
HAROLD EDGERTON. La temps arrêté. 
Galerie Gérald Piltzer, 78. avenue des 
Champs-Oysées (43-596007). Jusqu'au 
5 décembre. 

BUDO. Galerie Gutharc 8aSn, 47, rue de 
lame (476032-1 (fl. Jusqu'au 21 novem- 
bre. 

MAX ERNST. Les sculptures de Saint- 
Martin -d'Ardèche. Gâterie Eric- Toucha- 
learane, 54, rue Mazraine (43-266966). 
Jusqu'au 12 décembre. 

L'EXPOSITION NOIRE ET BLANCHE. 
Gâterie Frsnka Bemdt Bastie, 4, nie Saint- 
Sabto (436561-93). Jusqu’au 31 octobre 
HBJMUT FEDERLE Gâterie Durand6es- 
sen, 28. rua da.LeppeJ486662-23). Jus- 
qu'au 14 noveotim. ' 

LEONOR FINI. Gâterie Dtonrn. 19 bis. rue 
des Sainta-Pèiras (49-266366). Jusqu'au 

15 d écembre 

JL FISHER, MARKUS RAETZ. DANIEL 
TREMBLAY. Galerie- Faridèh-Cadot, 
77, rue des Archives (42-786866). .toa- 
cpi'au 28 novembre 

ALAIN FLE1SCHER. Mob de ta photo. 
Galerie Mahète Chomette, 24, rue Beau- 
bourg (42-786562). Jusqu'au 28 novem- 
bre. 

GIUSEPPE GALLO. Gâterie 01 Mao, 9, rua 
des Beaux-Arts (4364-1068). Jusqu'au 
21 novembre 

SIGRID GLflEERFELT. Galerie Sttd ter. 
51, rua de Seèw (43-2661-10). Jusqu'au 
14 noverréve. 

ANDY GOLDSWORTHY. Galerie Aline 
Vidai 70, rue Bonaparte (43-266868). 
jusqu'au 7 novembre. • 

LÉON GOLUB. Galerie Darthea Spayar. 
6. rua Jacques-Crtot (4364-78-41). Jus- 
qu'au 31 octobre. 

EVE GRAMATZKI. Gâterie Bernard Jor- 
dan, 5264, me du Temple (42-7269-84). 
Jusqu'au 7 novembre 
THOMAS GRUNFELD. Gâterie Jousse6e- 
guin, 32-34, rue da Charonne 
(47-00-32-35). Jusqu'au 28 novembre 
HECTOR GUJMARD ET LE FER. Gâterie 
Alain Blondel, 4, nra AubryJe-Boucher 
(42-786667). Jusqu'au 14 novembre 
JAMES GUmET. Gâterie Regards. 11, rue 
des Blancs-Manteaux (42-77-1961). Jus- 
qu'au 10 novembre. 

SIMON HANTAI. Galerie Katte Granoff. 
13, quai Corti (43-54-4162). Jusqu'au 

lÆ. OBCoTuiV. 

HOMMAGE A LUIGI GHIHRL Mob de la 
photo. Gâterie CUntrafour, 96, me Daguerra 
(43-21-41-88). Du 3 novembre au 
.24 décembre. 

CHRISTIAN JACCARD. Roltefs-objets 
rat papiers catebiés. Galerie Louis Carré, 
10. av. de Messine (45626767). Jus- 
qu'au 31 octobre. 

RONALD JONES, Gâterie Otos-Payroidet, 
18, rue Kefier (486764-41). Jusqu'au 
21 novembre. 

KALFAS. Gâtera Patries Trigano. 4 bis. me 
des Baaux-Ans (4664-1561). Jusqu'au 
28 novembre 

JEAN KAPÊRA. Gâterie Fanry GuÜon-Laf- 
fsBe. 4, avenue de Messine (456362-00). 
Jusqu'au 17 novembre 
KARSKAYA. Gâterie FltEp, 14, rua Sain» 
Anima se (48-04-58-22): Jusqu'au 
7 novembre 

IMI KNBEL- Gâterie GbflR Brownstom et 
Cto. 9. nw Sasn-Otes (42-78-43-21). Jus. 
qu'au 30 novembre , 

JUTTA KTHER. LAURENT JOUBERT. 
Gâterie LeagraSafomon, 57, rue du Temple 
(42-78-7 1-7 IJ. Jusqu'au 28 novembre 
JEAN LAMORE ET FRANÇOIS 
LAMORE. Galerie Lavions*- Bastille, 
27, tue de Charonne (476068-18). Jus- 
qu'au 26 novembre 

PIERRE LANNELUC. Galerie Samy Ktage. 
54, ma de Vemeufi (42-61-1967): Jus-, 
qu'au 6 janvier 1993. 

EUANE LARUS. Gderie 15. 16, rue Gué- 
riégaud (43-26- 13-1 4). Jusqu'au 
28 novembre 

PETER UNDBERGH. Galerie Gilbert 
Brownstone et Cte. 9, me Saim-Gfltet 
(42-78-43-21). Juaqu'ro 15 décarribre 
ALBERTO MAGNELU. Gâterie Lahunüère, 
88. bd da Courcafiee 147636365). Jus- 
qu’au 20 novembre 

LOUISE MAISONS. Gâterie JacquéliM 
Felman Bastille, 8, rue Popincoun 

(476067-71). Jusqu’au 8 décembre. . 
CHRISTIAN MARCLAY. TT» Wmd Sec 


tioa Galerie Jenréfer Flay, 7. rua Debel- 
teyme (4867-4062). Jusqu’au 28 novem- 
bre 

CORINNE MERCADIER. Mois de te 
photo. Galerie Isabelle Bongard, 4. rua rte 
ffivofl (42-78-13-44). Du 29 octobre au 

5 décanbra. 

GABRIEUA ME RCA DI NI. Mots de ta 
photo. Picta Bestilte', 53 bis, rue de te 
Roquette (4760-28-28). Jusquau 
16 novembre 

RV MILOUX. Espace An & Patrimoine, 
22, rue des Blancs-Manteaux 
(486467-77). Jusqu'au 21 novembre 
CHARLES-HENRI MONVERT. Quinze 
ans da peinture. Gâterie Bsrtiter-Beltz, 7 et 

8, rua Pecquay (40-27-84-14). Aisqu'au 
7 novembre 

BRIGITTE NAHON. Galerie Praz6eteval- 
lade, 10, rua Satat6dten (43686260). 
Jusqu'au 28 novembre. 

N ERSES. Gâterie Ariette Omaray, 13, nie 
de Seine (4664-7160). Jusqu'au 
7 novembre 

ROMAN OPÀLKA. Gâterie Froment et Put- 
mon, 33, me Chariot (42-766360). Jus- 
qu'au 1* novembre 

MIMMO PALADtNO. Gâterie Tempion. 
A. avenus Marceau (47-20-1562). Jus- 
qu'au 21 novembre. 

PANAMARBiKO. Galerie Catharina et 
Stéphane da Beyrie, 10, rue Chariot 
(42-74-47-27). Jusqu'au 18 décembre. 
DIDIER PAQUIGON. Galerie Oueyras. 
29, rue Guénégaud. (4663-79-74). Jus- 
qu'au 14 navenwe. 

JEAN-LUC-PARENT. Galerie Farideh6a- 
dot, 77. ma des Archives (42-78-08-35). 
Jusqu'au 30 octobre 
PHILIPPE PERRIN. That's alL_ my 
friands. Galerie Montagne, 36, avanie 
Montaigne (47-236266). Jusqu'au 
15 décembre 

PI ER. Gâterie Samy KJnge. 54. ma de Var- 
neufl (4261-1967). Jusqu'au 14 novem- 
bre 

JEAN-PIERRE PINCEMIN. GNerio Momo- 
nay. 31, ma Maaifiie (43-54-85-3Q. Jus- 
qu’au 31 octobre 

PRUSZKdwSKL Mob da te photo. Gâte- 
rie Agathe GaBterd, 3, me (to Pont-Uxés- 
Philippe (42-7768-24). Jusqu'au 
40 novomore. 

RAMSA. Gâterie Thorigny, Patricia Heué- 
Itet, 13, ma de .Thorigny (48676065). 
Jusqu’au 22 novembre 
SMESTO IdVSRO. Qtafe Françoise PaL 
toeL 91, ma Qitincampoix (42-71-84-15). 
Jusqu’au 20 novembre 
JAMES ROSENQUIST. Galerie Thad- 
dasus Ropac, 7, nie Debenayme 
(42-72-99-00}. Jusqu'au 21 novembre 
JEAN-JACQUES ROSSBACH. Galerie 
BelUnt, 28 bis, bd Sébastopol 
(42-786161). Jusqu'au 14 novembre. 
CLAUOE RUTAULT. . Galerie Arnaud 
Lefebvre, 30, n» Mazarina (43-26-5067). 
Ou 3 novembre au 28 novembre 
CAMILLE SAINT-JACQUES. Galerie 
Gérard Oatod & Laurent tonocanzl, 18, iub 
Chariot ( (49^37-^1-03)., Jusqu'au 
28 navenwe. 

JULIAN SCHNASEL Gaftriè’Yvoh Lam- 
ban, 108, nia VieiHe-du-Tampte 
(42-71-0963). Jusqu'au 16 novembre. 
DAVID SEIDNEH. Mois dra la photo. 
Gâterie Sanwi Saouma, 18, nw dira Cou- 
Uires-Salnt-Garvais (42-78-4064). Du 
3 novembre au 28 novembre 
WOLFGANG S El R ER L Galerie Kefler, 
15, rue Kefler (4760-4167). Jusqu'au 
28 novembre.. 

DANIEL SENISE. Gâterie Mchef Vidai 
58, rue du. Faubourg-Saint-Antoine 
(43-42-22-71). Du 29 octobre au 
1- novembre. 

ANDRES SHfRANO. Gâterie Yvon Lam- 
bert. 108, rue Vieille-du-Temple 
(42-71.6963). Jusqu'au 18 novembre. 
SHIM MOON SEUP. Gâterie Jacqueline 
Mousaron, 110-123, nw VteNe-cto-Temrée 
(4867-7561). Jusqu'au 14 novembre. 
PIERRE SOULAGES. Gâterie de France. 
5062. rae de ta Verrerie (42-74-3860). 
Jusqu'au 1 2, décembre. 

SOUV0URS DE VOYAGES D’OSKAR 
KOKOSCHKA. Dosai r» aux crayons de 
couleur. Gâterie Lambert Rouland, 62, rue 
La Boétie (4563-51-52). Jusqu'au 
19 décembre 

MIKE ET DOUG STARN. Mois de la 
photo. Gâterie Thaddaeus Ropac, 7. rue 
Oebafleyme (42-72-0960). Du 3 novembre 
au 28 novembre. 

TABLEAUX VOLÉS. Gaterw Sylvana 
Lorenz, 13, me Chapon (48-046362). 
Jusqu'au 31 octobre. 

TABUCHL Galerie ArM, 140, bd Hauss- 
mann (45-62-1369). Jusqu'au 6 novem- 
bre 

RICHARD TEX1ER. Gâterie Hadrien Tho- 
mas, 3, nra du Pfiira (42-7663-10). Jus- 
qu’au 14 novembre. 

ALBERTO TRUCCO. Galerie Patricia Dorf- 
marai. 39, rue de Charonne (47-00-3869). 
Jusqu'au 31 octobre. 

BERNARD TURIOT, Galerie ZOrchsr, 
56. rue Chapon (42-7262-20). Jusqu'au 
19 novembre 

TlflERRY URBAIN. Mots de la photo. 
Galou Pons, 16. rue da Montreuil 
(43-72-38-71). Du 29 octobre au 6 décem- 
bre 

VALLORZ. Galerie de la Présidence, 
Fauboura-Saint -Honoré 
(4266-4960). Jusqu'au 31 octobre 
MAXIME VARDANIAN. Galerie Ftak. 

6 rue des Beaux-Ans (4663-77-77). Jus- 
qu au 2 novarabre. 

VEUCKOV1C. Galerie Enrico Navarre. 

Æ Fau bourg-Saint-Honoré 
(47-426566). Jusqu'au 31 octobre 

JEAN VÉRAME. Gâterie Alain OucSn, 
47. rua puncampolx (42-716365). Du 
3 novembre au 28 novembre. 

ISABELLE WALDBERfî. Grtiarie ArtcwM, 

9. av. Matignon (42-99-18-16). Jusqu'au 
l4 MVQRlOnL 

JAMES WQÜNG. Gderia Samia Saouma, ■ 
° “ Couturaa-Saint-Garvafs 
(42-78-40-44). Jusqu'au 31 octobre 

WYCKAERT Gâterie Pirotée, 38. rue da 
Same (43-25-2165). Jusqu'au 3 novem- 
bre- 

YAMADA. Gafcate Ctaude Samuel 18. pl. 
dfta Vosges (42-77-18-77). Jusqu'au 
21 novembre. 

7HMERT. Galerie Jean Briance, 23-25, 
rue Guénégaud (43-266561). Jusqu’au 
14 novembre/ 
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ECONOMIE 


• Le Monde • Vendredi 30 octobre 1992 -Î5 


Les prévisions des instituts de conjoncture et le débat sur la politique économique 


Les licenciements 
sons contrôle ? 

. Signe d'exaspération. M. Pierre 
Bérégovoy a durci le ton à 
propos. des licenciements, en 
réponse i une question que lui 
posait M. André Làjoinîe, 
mercredi 2B octobre, ft 
l'Assemblée nationale. En 
vingt-quatre heures, n'a-t-on pas 
appris que Cap Sesa allait 
réduira ses effectifs de 
600 personnes, IBM-France de 
1 500, et Chausson de 1 300 ? 

Mais, par le contenu de sa 
réponse, le premier ministre a 
aussi légèrement mordu sûr la 
ligne jaune, et par deux fois. En 
déclarant, pour le cas dee 
entreprises du .secteur privé, 
qu'il avait donné < son accord » 
pour « qu'aucun plan de 
' Bcendamant soit accepté 

. dès lors qu'H ne comprend pas 
de mesures de conversion à la 
dé». En affirmant, pour celui 
des entreprises publiques, 
t qu’aucun plan de Bcendamant 
ne sera accepté si, auparavant, il 
n’y a pas eu discussions antre 
panenains sociaux et direction 
de l'entreprise pour voir si l'on 
peut trouver une solution, soit 
par la réorganisation du travail, 
soit par la réduction du temps 
de travail, qui permette de 
sauvegarder le maximum 
d'enyitois. » 

En réalité, et en droit, les 
pouvoirs puhiics ne disposent 
plus ds tels pouvoirs, depuis la 
suppression de l'autorisation 
administrative de Kcèndenient, 
en 1987. Et ce même b l'égard 
des entreprises publiques, sauf 
i utiliser les moyens de pression 
de l'actionnaire principal. De ne 
peuvent plus rejeter un plan 
social si celui-ci né fait pas 
appel è des aidés de {‘Etat et ne 
p^Bfltefoppioser, ■ 
ôventueitement, qu'aux - 
lieencîeo]i 9 ftt& dft représentants 
du personnel. Tout autre est la 
situation quand une entreprise, - 
pôfir mener à bien son 
opération, doit recourir à des ' 

. préretraites FNE (Fonds national 
de l'emploi) ou à divers 
cfisposhifs de soutien qui 
supposent un financement 
public. La délégation è l'emploi 
peut alors négocier dès 
modifications ou même refuser 
d'octroyer des allocations. 

Comment faire quand la 
gouvernement s'inquifcte du peu 
de qualité de cas plans et de 
l'excès deJcsnciements s de 
précaution» ou 
c d'anticipation » ? Depuis 
octobre 1991, une. circulaire du 
ministère du travail 
«recommandes d’ètre plus 
vigfant et de conseiller des 
mesures de conversion. Les 
pouvoirs publics es réservent 
ainsi la possibilité d'intervenir 
dans le d&at public en faisant 
état de propositions alternatives 
qui peuvent placer le chef 
d'entreprise en porte è faux. 

Mate encore faut-il que cet appel 
à l'opinion publique, dont 
M-* Aubry use et abuse, frappe 
juste. Or M. Bérégovoy vient de 
manquer ta cibla. Au point de 
faire croire aü retour de 
l'autorisation administrative 
dont U a rappelé 
qu'il n'én voûtait pas. 

ALAIN LEBAUBE 


□ Accord eatre dockers et patronat 
è Sète. - Les entreprises de manu- 
tention et les dockers CGT du port 
de Site ont signi, mercredi 
28 octobre, un protocole d'accord 
sur la réorganisation dn travail sur 
les quais. Il prévoit que soixante- 
quatre dockers seront mensualisés 
et qn*3 n'y aura aucun travailleur 
intermittent. Trente-deux dockers 
éjgés de plus de cinquante ans par- 
tiront volontairement avec 65 % de 
leur salaire payé jusqu’à soixante- 
cinq ans. Les fbturs ouvriers men- 
sualisés bénéficieront d'on salaire 
mensuel d’an moins 10000 francs, 
assorti de primes journalières. 


PUBLICITE FINANCIERE 

46 - 62 - 72-67 


M. Michel Sapin, ministre de 
; l'économie et des finances, a 
rejeté, mardi 27 octobre, devant 
le Conseil économique et social 
(CES), toute 'idée de dévaluation 
du franc, déclarant qu'il « est 
d'autant plus nécessaire de 
maintenir fermement le cap de 
notre politique économique que 
l'environnement inter n a tio nal est 
incertains. La CES a adopté, 
mercredi 28 octobre, lin projet 
d'avis qui se prononce pour une 
politique de * relance sélective». 

Par ailleurs, l'INSEE a publié, 
mercredi 28 octobre, son ana- 
lyse de conjoncture économique 
.pour le deuxième semestre 
1992. L'institut n'est guère plus 
optimiste que la plupart :dea 
organismes de conjoncture : 
révisait à la baisse b croissance 
pour 1992 (2% au lieu des 
.2,5 % annoncés an début d'an- 
née), /'INSEE juge ediffidle» 
d’anticiper *à brève échéance » 
une reprise de l'activité écono- 
mique. 


Le Conseil économique et social 
souhaite une « relance sélective » 


Le Crédit national envisage une stagnation 
de l’activité jusqu’au printemps 


Le rapport de conjoncture dn 
Conseil économique et social (CES) 
sur le second semestre 1992 a été 
présenté, mardi 27 octobre, par 
I M José Bidegam, rapporteur (Tira 
projet d’avis au gouvernement. 
Alors que les principaux instituts 
de coqjonctnre révisent à la baisse 
leurs prévisions de croissance pour 
1993, M. Bklegain n'a pas manqué 
de critiquer le rapport économique, 

, social et financier rédigé par le 
gouvernement en septembre lors de 
ta présentation, du projet de loi de 
finances, pour 1993. 

« La stratégie de désinflation 
: compétitive (...) n’est pas suffisante 
à elle seule pour sortir de fa émis- 
■ sance faible et de la crise de l’em- 
ploi», a souligné le rapporteur qui 
a rappelé que, malgré les bonnes 
performances de la France en 
matière de prix et de commerce 
extérieur, le pays «connaît toujours 
un taux de chômage supérieur à la 
moyenne européenne». Ne parta- 
geant pas Te optimisme» du gou- 
vernement- qui, selon lui, «sures- 
time la reprise de Ut consommation 
[interne] et de l'investissement» 
pour 1993, M. Bidegain a souhaité 
que soient évitées «une société 
duale et une explosion sociale ». 

M. Bidegain a invité 1e gouver- 
nement à définir une politique de 
« relance sélective», consistant en 
des mesures de soutien dans des 
secteurs ..qui jouent «un rôle essen- 
tiel» (construction de logements, 


travaux publics...). Le CES ne 
prône-t-il pas, dans le même 
temps, une diminution du déficit 
public? Selon M. Bidegain, la 
contradiction peut être levée 
notamment grâce à la «cession par 
l'Etat d'une pan du capital de cer- 
taines entreprises publiques 

Rejeter toute 
«reprise de riaftetba » 

Intervenant dans le débat, 
M. Michel Sapin, ministre de réco- 
nomie et des finances, a une nou- 
velle fois insisté sur la nécessité de 
« maintenir le cap d’une politique 
économique saine en faveur de la 
croissance et de l’emploi». «La 
croissance de la France est appelée 
à s’accélérer » en 1993, a déclaré 
M. Sapin, reprenant la prévision de 
2,6 % de croissance annoncée par 
le gouvernement pour 1993, alors 
que la plupart des instituts de 
conjoncture anticipent nue crois- 
sance comprise entre 1,5 % « 2 %. 

«Le franc est une monnaie stable 
et le restent», a précisé le ministre 
avant de rejeter toute « reprise de 
1‘ inflation». Arguments à l’appui, 
M. Sapin n’a pas manqué de men- 
tionner deux faits : les taux 
d'intérêt, qui ont « baissé d’environ 
un point en Allemagne au cours du 
dernier mois» et le dollar « qui a 
repris S % depuis début octobre». 


Le scénario le plus probable pour 
l’économie française est une stagna- 
tion de l'activité jusqu’au printemps 
1993, suivie (Tune amélioration pro- 
gressive, estime le Crédit national, 
qui vient de $e doter d'une nouvelle 
«identité visuelle», un logo représen- 
tant un archer bleu sur fond rouge 

Pour son directeur des études, 
M. Dominique Vallet, cette stagna- 
tion d'une année (du deuxième tri- 
mestre 1992 au deuxième trimestre 
1993) correspond à une progression 
moyenne du produit intérieur brut 
(PIB) de 1,4%, de 1992 à 1993, 
après 1,9 % de 1991 à 1992. L’ag- 
gravation des tensions et des doutes 
‘et le comportement attentiste, voire 
restrictif, de Tensemble des agents 
économiques ne permettent pas d’en- 
visager une reprise à court terme. 
Au-delà du deuxième trimestre 1993, 
la rigidité (tes évolutions normales de 
revenus à court terme implique une 
hausse du pouvoir d’achat de 1,5% 
par an et donc une orientation plus 
dynamique de la consommation des 
ménages. Cette dernière viendra 
prendre le relais des performances 
commerciales et des gains de parts 
de marché, qui ont arâmé 1,4% sur 
1,8 % de croissance au premier 
semestre 1992. 

La baisse des prix en dollars du 
pétrole et des matières premières 
importées, conjuguée avec la dépré- 
dation de la livre, de la lire et de 1 a 
peseta, induiront un net recul du prix 
des produits intermédiaires et une 
baisse d’un demi-point du rythme 
d’inflation, qui pourra s’établir pen- 
dant quelques mois au-dessous de 


2,5 % par an. Ce phénomène devrait 
favoriser la croissance de la consom- 
mation. Enfin, la décrue des taux 
d'intérêt, qui pourrait s'amorcer au 
début de l’année prochaine, fera 
naître des anticipations moins som- 
bres de la paît (tes agents économi- 
ques. Toutefois, estiment M. Lyon- 
Caen, président du Crédit national, 
et M. VaHet, ce scénario « fait 
apparaître les bénéfices a les limites 
Je la stratégie de désinflation compé- 
titive mise en ouvre depuis 1983. 
Hier nécessaire pour replacer la 
France dans la compétition interna- 
tionale. elle apparaît aujourd'hui 
insuffisante, voire impuissante à endi- 
guer le chômage, plus important et 
surtout plus long que chez nos voi- 
ries.» 

Le Crédit national enregistre sur 
les huit premiers mob de 1992 une 
baisse de 15 % des demandes de cré- 
dits, après trou années très fortes. Le 
président du Crédit d’équipement 
des petites et moyennes entreprises, 
M. Michel Prada, fait état d'une 
«cassure» de la demande de prêts en 
septembre, de Tordre de 25 %, attri- 
buée à un changement d’attitude 
pendant Pété reflétant un certain 
attentisme des chefs d'entreprise, 
dont il ne sait pas s'il est profond et 
durable ou seulement psychologique. 
Toute possibilité cTédairrie serait liée 
à Papparition d'un signal collectif 
signmratif Un tel signal ne saurait se 
manifester avant les élections légiste-, 
tîves de mars 1993, au plus tÔL 

FRANÇOIS RENARD 


L’INSEE revoit à la baisse 
la croissance française en 1992 


« Alors , que le premier semestre 
[1992] est resté dans la tendance du 
second semestre J 991, la croissance 
s’affaiblit dans la deuxième moitié 
da. Cannée.» L’analyse de coqjoncr 
ture de r Institut national de la sta- 
ti stiqüe et des études économiques 
(INSEE), publiée mercredi 28 octo- 
bre, n’apporte guère de note opti- 
miste sur l’éventuelle reprise de 
T activité économique. Selon l'insti- 
tut, la croissance du produit inté- 
rieur brut (PIB) marchand sera, en 
1992, de l’ordre de 2%-en 
moyenne annuelle, alors qu’il pré- 
voyait en début d’année + 2,5 % 
(le Monde du 24 avril). • 

La bonne tenue des exportations 
française» iu premier trimestre 
1992, -qui avait supporté Pactivîté 
eu fin d’année 1991 et au début 
1992, ne s’est pas confirmée : les 
exportations «se sont tassées dès le 
deuxième trimestre et ne sont pas 
relayées par la demande intérieure» 
■(voir le graphique), souligne l'orga- 
nisme, qui précise que les égarés de 
«compétitivité-prix» de l’industrie 
française ne sont pas «suffisants 
'pour compenser Î affaiblissement de 


années 80 a permis une rénovation 
et un accroissement des capacités 
de production au point que 
« celles-ci sont à l’heure actuelle 
jugées suffisantes», poursuit 
l’étude, rappelant que le faible 
niveau des taux d’utilisation - 
approchant 80 % pour l'industrie 
manufacturière - laisse une marge 
aux entreprises. 

Seul signe encourageant, l'infla- 
tion est contenue - le glissement 
annuel des prix à la consommation 
s’est établi à 2,6 % en septembre, 


contre 3,1 % fin 1991 - permettant 
«des gains de pouvoir d’achat au 
second semestre». «Le retour de la 
confiance serait de nature à faire 
redémarrer la consommation», 
poursuit l'étude tout en soulignant 
que, en dépit' -de la « modération < 
des coûts salariaux», les dernières 
enquêtes dans l'industrie permet- 
tent « difficilement d’anticiper à 
brève échéance une reprise de l’acti- 
vité ». 




Un mois après la tourmente monétaire 

La Banque de France ramène 
le taux des prises en pension à 10,5 % 




Autre facteur de morosité : le 
recul de T investissement des entre- 
prises sera «de plus grande 
ampleur en 1992 qu’en 1991», 
note l’INSEE, qui prévoit une 
baisse de volume de 4 % en 1992. 
Deux éléments affectent, selon 
r INSEE, ^investissement des entre- 
prises : 1 ' «incertitude» de la reprise 
de la. demande et t '«effet négatif» 
des taux d'intérêt élevés sur la 
« profitabilité ». 

L'institut souligne aue l’effort 
d’investissement mené a la fin des 




Profitant de la baisse des taux 
d'intérêt â très court terme observée 
depuis plusieurs séances sur 1 e mar- 
ché parisien, la Banque de France a 
annoncé, jeudi 29 octobre, une 
diminution de P un de ses taux 
| d'intérêt directeurs, celui des prises 
;eu pension à 5-10 jours, de 13 % à 
10,5 %. Elle a, en revanche, laissé 
inchangé le principal taux directeur, 
celui de l’escompte (ou des appels 
d’offres), i 9,60 %. Les pensions 
permettent d'alimenter, en complé- 
ment des appels d'offres, les établis- 
sements bancaires en liquidités. 

Les autorités monétaires ont 
donc ramené le taux des pensions Â 
son niveau précédant la tourmente 
monétaire de septembre. «C'est un 
retour à la situation normale». 
commentait jeudi un responsable 
gouvernemental français. Le 23 sep- 
tembre, alors que le franc subissait 
de très violentes attaques spécula- 
tives, 1 e taux des prises en pension 
avait été relevé de 10,5 % i 13 %, 
■alors que, sur le marché, te jour 1 e 
jour - celui des échanges interban- 
caires - montait jusqu'à près de 
30 %. La fin de la tourmente moné- 
taire de septembre s’est traduite par 
un assouplissement du crédit dans 
plusieurs pays européens, aussi bien 
» Italie et en Angleterre, dont tes 
monnaies ont quitté le mécanisme 


de change du SME (système moné- 
taire européen), qu'en Allemagne et 
dans (es pays voisins. En France, (a 
Banque de France est intervenue au 
cours du mois d’octobre pour 
reconstituer les 160 milliards de 
francs de réserves dépensés au 
cours de la crise afin de défendre ta 
parité de ta monnaie française, et le 
cours du mark s’est stabilisé autour 
de 3,39 francs, tandis les taux 
d'intérêt se sont peu à peu déten- 
dus. Le taux au jour le jour se 
situait jeudi à 8,85 %. 

De nombreux opérateurs s’atten- 
dent maintenant a une baisse du 
taux de l'escompte, fixé à 9,60 % 
depuis te 23 décembre 1991. Il fau- 
drait pour cela, estiment les spécia- 
listes, que l’écart entre le rendement 
des obligations françaises et alle- 
mandes paisse être encore diminué, 
afin de limiter les risques de nou- 
velles attaques contre la monnaie 
française. Jeudi, le taux des 
emprunts d'Etat allemands à 10 ans 
s'établissait à 7,28 % tandis que 
celui de l’OAT à 10 ans (obligation 
assimilable du Trésor) était de 
8,17%. M. Michel Sapin, ministre 
de l’économie, a souligné, le 
29 octobre, «l’évolution encoura- 
geante des taux d'intérêt à long 
terme». 


Après les bonnes performances enregistrées en 1991 et au 
premier trimestre 1992, les exportations françaises se sont tas- 
sées dès le deuxième trimestre, suite au retentissement de ta 
demande, n otamm ent en provenance de F Allemagne. 


. Un rapport dq conseil des impôts 

L’immobilier malade de sa fiscalité 


(Publicité) 

AVIS D’OUVERTURE D’ENQUÊTES PUBLIQUES 

Vole nord du pont René-Thlnot 
dénommée «t vole G » 

Syndicat intercommunal à vocation multiple 
do l’agglomération or léonaise (SIVOMAO) 


VILLE D’ORLEANS 


Clarifier et stabiliser. Telles sont 
les deux grandes recommandations 
faites par le conseil des impôts dans 
un rapport très critique sur la fisca- 
lité de l’immobilier. Ce document, 
le premier du genre, apporte de 
Teau au moulin des professionnels 
qui ne cessent d’affirmer qu'ils sont 
victimes d’une inégalité, surtout 
lorsqu'ils comparent ladite fiscalité 
avec ceüe des valeurs mobilières. 

An total, 1e produit de l'ensemble 
des impôts assis sur 1 e patrimoine 
immobilier urbain bâti (immeubles 
d'habitation, professionnels-.) est 
évalué à 193 milliards de flancs en 
1989 en hausse de 52,5% en cinq 
ans (126 milliards de francs en 
1984). Sur ce total, ta TVA rappor- 
tait 90,7 milliards de francs en 
1989, à comparer avec 67,7 mil- 
liards en 1984. Rapportée à a la 
valeur du patrimoine, la pression 
fiscale monte ainsi à 1,24% en 
L989, supérieure de 20 % à ce 
qu’elle était eu 1984 (1,04 %). 
«Non seulement ce niveau de pres- 


oien ou i agent retenus, senstmanem 
plus fort en 1989 qu’en 1984». com- 
mente le conseil. 

La construction supporte 40 % de 
la charge, ta détention également, 
20 % frappant La transmission des 
immeubles. Le conseil souligne 
notamment le bond (70 %) de cette 
dernière : par exemple, les produits 
venus des seuls droits de mutation 
à titre onéreux ont monté de 113 % 
entre 1985 et 1989, soit une crois- 
sance de près de 21 % par an. Si 
TEtat continue de recuefliir la plus 
grosse partie de la fiscalité frappant 
l’immobilier (62,8 % ea 1989), sa 
paît relative baisse par rapport à 
1984 (67,8 %X en raison de la crois- 
sance plus rapide de l’impôt immo- 
bilier local (plus 12% et {dus 7 % 
respectivement en . moyenne). 
« Impositions locales, la taxe fon- 
cière sur les propriétés bâties, les 
droits de mutation à litre onéreux et 
les taxes d’urbanisme sont d’un ren- 


dement dont la forte augmentation 
s'accompagne d’une hétérogénéité 
préoccupante des situations locales. » 
Hétérogène, ta fiscalité immobi- 
lière pesant sur 1 e parc locatif social 
Test également : 1e parc social «de 
fait» «ne bénéficie en pratique d'au- 
cune véritable aide fiscale», alors 
que les HLM ta concentrent quasi 
totalement «sans pour autant tou- 
jours accueillir, conformément à sa 
vocation, des ménages à ressources 
modestes». Le conseil se prononce 
donc «contre toute extension des 
dispositions fiscales propres aux 
HLM et contre toute prorogation de 
leur durée d'application. Il estime en 
outre que leur maintien, dont le coût 
varie entre 6 et 7 milliards de 
francs, devrait être subordonné à un 
respect plus strict de la mission 
sociale» qui leur est confiée. Une 
proposition parmi d’autres qui sus- 
citera certainement une levée de 
boucliers chez tes intéresséa. 


Il est porte à la connaissance du public qu'il sera 
d' ORLEANS, du lundi 26 octobre 1992 au vendredi 
inclus, h deux enquêtes publiques. 


procédé, en mairie 
27 novembre 1992 


sacaon comprise entra fa boulevard Mane-stuan et te boulevard 
Aristide-Briand, 

- préalable à la mise en compatûiSté du pian d’occupation des sots 
pour le secteur concerné. 

Durant toute la durée des enquêtes, du lundi 26 octobre 1992, au 
vendredi 27 novembre 1992 indus, excepté le marcredi 11 novembre, 
les dossiers relatifs h ces enquêtes seront tenus i disposition du public, 
en mairie d'OBLEANS, où toute personne intéressée pourra les consulter, 
aux jours et heures d'ouverture habituels des bureaux : 

du lundi au vendredi, de 8 h 30 à 17 heures sans ïmenruptian. 

Des registres seront tenus è disposition des personnes qui désireraient 
formuler des observations sur les différents projets concernés, et pour- 
ront ainsi, soit les consigner par écrit, soit les adresser au commisseire- 
enqufiteur en mairie d’ ORLEANS, siège de l'enquête, è l’attention de : 

- M. Ptetre GADY, ingénieur TPE en retraite. 

Le commissaire-enquêteur recevra en personne les observations du 
public, en mairie d’ORLEANS, 

• le jeudi 5 novembre 1992, rsprès-micE, de 14 beares è 17 benres, 

• le lundi 9 novembre 1992, Pap rfa - mi di, de 14 heures i 17 heures, 

• le jeudi 12 nove mb re ISS, raprès-midi, de 14 heures i 17 boires, 

• le mardi 17 novembre 1992, Faprès-mldi. de 14 heures à 17 heures, 

• le vendredi 27 novembre 1992, Tapiès-audi, de 14 heures è 17 heures. 

Les rapports et les conclusions du commissaire-enquêteur sront tenus à 
disposition du public à nartir du 1 1 janvier 1993, pendant une durée de 
1 aie, en mairie d*OJU£AN$ et à ta Préfecture du Loiret - direction des 
Relations avec les collectivités territoriales - l a bureau. 
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CAPACITÉ D'AUTOFINANCEMENT 
EN TRÈS SENSIBLE AUGMENTATION 

Le Conseil d'Administration, réuni le 27 octobre 
1992 sous la présidence de M. Claude HESS, a 
arrêté les comptes de l'exercice clos le 30 juin 1992: 



SOCIÉTÉ MÈRE 
MF % 92/91 

CONSOLIDÉ 
MF % 92/91 

Chiffres d’affaires net 

932,6 + 3,8 

1 301,7 + 16,0* 

Résultat d’exploitation 
avant amortissements..- 

105.7 + 42,6 

140,5 +41,9 

Amortissements 

36,9 + 43.6 

52,9 + 50,2 

Résultat financier 

34,8 + 88,1 

42,8 + 58,2 

Résultat courant avant impôts ...» 

33,9 + 13,7 

44,7 +21.9 

Impôts 

15,0 + 100,0 

19,2 + 83,9 

Bénéfice net - - 

21,9 - 4,6 

17.8 - 24,4 

Capacité d’autofinancement 

56,7 + 33,6 

72,4 + 22,7 


• A périmètre identique + 6.5%. 

L’évolution favorable du chiffre d’affaires et de 
la marge brute ainsi que la maîtrise des coûts d’ex- 
ploitation ont permis une amélioration sensible du 
résultat d’exploitation de la société mère et du 
Groupe qui inclut dorénavant les sociétés G. RUFF 
GbmH (Allemagne) et OAG (Autriche). 

Toutefois, en raison de l’accroissement des 
charges financières et fiscales, le bénéfice net est en 
retrait sur celui de l’exercice précédent. 

Cependant, l’exercice se caractérise par la très 
sensible augmentation de la capacité d’autofinance- 
ment. 

Pour l’exercice en cours, compte tenu de l’envi- 
ronnement économique actuel et de l’absence d’in- 
dices de reprise d’activité, le niveau des ventes et de 
rentabilité devrait peu varier. 

Lors de l’Assemblée Générale, il sera proposé 
aux actionnaires le versement d’un dividende de 
1 1 F (+ avoir fiscal), contre 10 F au titre de l’exer- 
cice précédent. 


141 OOO LECTEURS du Monde 
exercent une 
PROFESSION LIBERALE, 
le Monde est leux 
premier titre d’ixxfoxzncction. 

(IPSOS 92). 


ECONOMIE 


Après le Crédit local de France, Elf et Total 

L’Etat engage la privatisation 
partielle de Rhône-Poulenc 


Dans un communiqué diffusé 
(e jeudi 29 octobre dans la mati- 
née, le ministère de l'économie 
et des finances a annoncé son 
intention de céder une partie de 
la participation de l'Etat 
(56,9 %) dans le capital du 
groupe chimique Rhône-Poulenc. 
Les pouvoirs publics devraient 
mettre sur le marché boursier 
au moins 6 millions d'actions, 
soit 10,6 % du capital, dans Ira 
tout prochains mois. 

A l'issue de cette opération de 
privatisation partielle, le secteur 
public devrait toutefois, précise le 
communiqué, rester majoritaire dans 
le tour de table de Rhône-Poulenc. 
Cette privatisation partielle, qui fait 
suite a celles du Crédit local de 
France en novembre 1991, (TE If- 
Aquitaine en mars et de Total 
en juin, devrait rapporter environ 3 
milliards de francs dans les caisses 
de rEtaL 

La crise monétaire de la fin du 
mois de septembre a rendu les mar- 
chés financiers bien fragiles. Dans ce 
contexte, on croyait Tes pouvoirs 
publics résignés à ne pas procéder i 
de nouvelles opérations de privatif - 
salions partielles. Apparemment, les 
contraintes budgétaires en ont 
décidé autrement. 

Les 3 milliards de lianes, environ, 
qui seront ainsi rapportés au budget 
de l’Etat seront principalement 
orientés vers les dotations en capital 
des entreprises publiques, a précisé 
M. Michel Sapin, ministre de l’éco- 
nomie et des finances, lors de son 
traditionnel point de presse le jeudi 
29 octobre. On indique aussi, i 
Bercy, que cette opération favorisera 
le développement du groupe en ren- 
forçant et en simplifiant sa structure 
financière. 

Ce sont au moins 6 millions d’ac- 
tions détenues par les pouvoirs 
publics, soit 10,6 % du capital, sur 
un total de 32^3 millions qui seront 
cédées. Les 1 1,7 millions de certifi- 
cats d'investissement prioritaires 
(20,6 % du capital) dépourvus de 
droits de vote et actuellement cotés 


à la Bourse de Paris ainsi que les 
titres participatifs (TP) déjà émis 
par le groupe, dont la cotation était 
suspendue jeudi matin, seront trans- 
formés en actions de plein exercice 
avec droit de vote. La parité 
d'échange retenue sera d’un certifi- 
cat ou no TP pour une action. Les 
investisseurs * auront, alors, accès à 
un marché d’actions ordinaires de 
Rhône-Poulenc, unifié et d’une meil- 
leure liquidité . Ces actions seront 
traitées sur les grandes places finan- 
cières internationales ». Les salariés 
de Rhône-Poulenc se verront réser- 
ver 10,5 % des actions mises sur le 
marché. 

A l’issue de la privatisation par- 
tielle, le secteur public restera majo- 
ritaire dans le capital du groupe chi- 


mique. Aujourd’hui figurent aux 
côtés de l'Etat, actionnaire à 56,9 %, 
des entreprises publiques comme le 
Crédit lyonnais pour 9,85 %, les 
Assurances générales de France pour 
8,6 % et divers autres groupes dont 
le total représente 8 % des titres. En 
tout, le secteur public, hors Etat, 
détient 20,8 % de Rhône-Poulenc. 

Si, sur le plan financier, l'opéra- 
tion peut sembler précipitée, Ze 
choix de la privatisation de Rhône- 
Poulenc n’est pas à proprement par- 
ler étonnant M. Jean-René Fourtou, 
président du groupe depuis juillet 
1986, l'a réclamée avec une belle 
constance. Coïncidence? M. Four- 
tou, qui devait recevoir jeudi 
29 octobre, dans la soirée, le titre de 
«manager de l'année» du Nouvel 
Economiste , en présence du premier 
ministre, M. Pierre Bérégovoy a vu, 
pour partie, ses vœux exaucés. Pour 
partie seulement Plutôt que de par- 
ler de privatisation, on préfère, à 
Matignon, parler de « simple redistri- 
bution d'actifs publics». 

Rhône-Poulenc a réalisé en 1991 
un chiffre d'affaires de 84 m illiar ds 
de francs, dégagés pour les trois 
quarts hors de Fiance. Le groupe 
chimique a été recentré sur la phar- 
macie, qui aujourd’hui compte pour 
34,8 % des ventes. 

&ÏI C LESER 
et CAROLINE MONNOT 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

Un «vivier» de 1 000 entreprises 

La banque CIO et Ooest-AÜantique s’associent 
pour relancer la décentralîsatioii industrielle 


Le Crédit industriel de l’Ouest 
(groupe CIC) et l’Association 
Ouest-Atlantique ont signé, mer- 
credi 28 octobre, sous le parrainage 
de la délégation à l’aménagement 
du territoire (DATAR), une 
convention - la première du genre 
- aux termes de laquelle ils vont 
dé m arc he r ensemble des industriels 
installés en région parisienne pour 
les inciter à transférer leurs instal- 
lations et leurs siégea sociaux dans 
les régions de l'Ouest (Bretagne, 
Pays de la Loire, Poitou-Cha- 
rentes). 

On estime à 1 000 environ le 
nombre d’entreprises d’Ile-de- 
France qui n'ont pas de raison 


majeure d’y demeurer et dont la 
croissance pourrait aussi bien avoir 
lieu dans le grand Ouest. Les signa- 
taires de la convention mettent en 
avant quatre atouts spécifiques de 
ces régions : un prix au mètre carré 
construit égal au prix au mitre 
carré annuel locatif à Paris, des 
coûts de sous-traitance beaucoup 
moins élevés, nue plus grande pro- 
ductivité de la main-d’œuvre, un 
taux <T absentéisme inférieur. Un 
fonds d’aide à la décentralisation 
(FAD) de 100 millions de francs 
est inscrit au budget de l’aménage- 
ment du territoire en 1993 pour 
favoriser ces transferts industriels. 


TRANSPORTS 

Présenté par la SNCF, la SNCB et British M 

« Eurostar » sera le futur service 
ferroviaire transmanche 


La SNCF, la Société nationale des 
chemins de fer beiges (SNCB) et Bri- 
tish Rail ont présenté, mercredi 28 
octobre à la Défense, Eurostar, le 
nouveau service dont pourront béné- 
ficier les voyageurs des trains à 
grande vitesse transmanche. Prévu 
au départ pour dfculer à l’ouverture 
du tunnel, fin 1993, ces TGV spé- 
ciaux ne seront mis en service qu’au 
milieu de Tannée suivante. 

Us relieront le centre de Paris à 
Londres en 3 heures, et la capitale 
britannique à Bruxelles en 
3 h 15 ms puis dès 1996 en 
2 h 40 nu grâce à la réalisation de 
lignes à . grande vitesse en Belgique. 
Ces TGV, qui pourront atteindre la 
vitesse de 300 km/h en France, ne 
rouleront sur tes voies britanniques 
modernisées qu’à 160 km/h. U fau- 
dra attendre Tan 2000 pour que te 
Royaume-Uni s’équipe de lignes à 
grande vitesse. Au total, trente-huit 
rames ont été commandées àim 


consortium européen mené par 
GEC-Alsthom, dont sept desservi- 
ront par la suite des villes de 
Grande-Bretagne au-delà de Lon- 
dres. Chaque rame représente on 
investissement d’environ 210 mil- 
lions de francs. 

Ces TGV sont spécialement 
conçus pour utiliser tes trois sys- 
tèmes nationaux d'alimentation élec- 
trique et quatre systèmes de signali- 
sation. Une quinzaine de trains 
circuleront dans la Journée entre 
Paris et Londres ainsi qu'entra Lon- 
dres et Bruxdtes. La tarification sçra 
modulable en fonction de l'offre et 
dè la demande et tiendra compte de 
la concurrence des avions pour la 
clientèle <f affaires et des ferries pour 
tes touristes. Les titres de transport 
incluront le billet et la réservation 
et, pour des raisons de sécurité, un 
enregistrement est priva en gare 
avant rembarquement à bord <TEu- 
rostar. ■•.rvïq-tf 









SPECIAL BOB MARLEY 


DU 2 AU 6 NOVEMBRE 
DE 17 A 19 H 


O 

1SLAND 



Jeu gratuit 

sans obligation d'achat. 


POUR CONNAITRE LA FREQUENCE NRJ DE VOTRE VILLE TAPEZ 2615 CODE NRJ - RUBRIQUE STA. 



ÉHtWmde 



G 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


( 8 m arrdt ) 

HUE DE LIÈGE 
Pian* de tarife. STANDING 
CHAMBRE DE SERVICE 
Sur rua, Eau chaud*. 
165 OOO F — 44-78-88-87 


( 11» arrdt ) 

NATION! prte MÉTRO 
Immeuble briquas. STUDIO 
COin coWne. TOUT CONFORT 
> ét. au rue. 268 000 F 
CRÉDIT - 43-70-04-04 


PARMENTIER 

luxueux 3/4 P. 99 m 1 
aane de belna avec JacuzN 
chambre de service poealble 
2 200 OOO F 

knmo Mercadet 42-51-61-81 


Ç ISb arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 
Bunes-Chawnont. 
Maison invisible de la rue. 
90 m». Jardin privatif. 

1 bureau. 2 c h a mb r ée , eafle de 
bains. 2 vue. c IwW». 
43-80-30-40 (heures bureau] 
42-41-85-47 (le soir). 


RÉALISATION 

GESTIMM 

21 STUDIOS 
DANS PARIS 

DE 605 OOO F 
A 695 OOO F 
DE 32 A 37 M 2 

MÉHAIGNERIE 

1992 

JN 

COMMERCIALISATION 

#»9Ï 

( 20* arrdt ) 

«APPORT CXJAUTÉ-PWX 
GAMBETTA - 4P. Stand (Ami. 
~ , (fred. I 176000F. 


77 

Seme-et-MamOj 


MAHNE- LA- VALLÉE 
NCHStEL 

Part, vend 3 puces. 83 m 1 . 
100 m Bons HER. 30’ Opéra- 
Séjour 25 m 1 . aol plancher, 
fltaco murale, cuisine équipée 
en cMm, 2 chambras, aafla 
de bains G m*. péril bureau, 
porte blindée, box en s/soL 
fYoximM tout comnwcaa 
et écoles. 

PRIX : 830 000 F 
TéL : 64-62-07-00. Mp. 
Agence s'abstenir. 


92 } 

Hauts-de-Seine J 

BOULOGNE 

Proximité métro 
Marcat-Sambat 
Livraison Immédiate 
4 plaças. 103 m*. 3* 4t. 
supertw séj. 46 m*. 3 chbroa. 

Prix : 2 690 OOO F 
P a ri <i nfl Indus. Frais réduits. 

BREGUET 

47-58-07-17 


94 

Val-de-Marne. 


NOGENT/CENTRE 


SüSm rn Sa 

Vues i 


Livraison immédiate 

BREGUET 

47-58-07-17 


locations 
non meublées 
offres 


Ç Paris ) 

AO PIEfl SACRÉ-COR 

2 P - 48 m*. oJatM» éqispéo. 
e. de bains, wc. 5 OOO F ce. 
B» 8-40-18-06-04 


M* RAMBUTEAU 
1mm. neuf de etandng 
4P. 112 nP. 13 460F + 

.900 F ch. f bar 

3 P. 7B m». 9 0» F * 605 F rt. + box 
3 P. 82 m», B O» F ♦ MO F ch. ♦ box 
2P. 88 m* 8 460 F +690 F + box 
4M7-7M7. Il nsfrv 


M- RAMBUTEAU 
proximité BEAUBOURG 
knm. neuf de standing 
4 P. 103 m» i partir de 
13 390 F «• 880 F ch. 

3 P. 73 m* b partir de 
9 OOO F + 640 F ch. 
box ai cava compris 
46-87-71-17, le matin 


MAISONS-LAFFITTE 

12 minutes Etofe 

DU 4 AU 7 P 

A vendra ou * louer 
Appt .très grand standing 
avec terrasse et parti, 
bran, neuf avec jerdn. 

ffn ax. c ommerces 
Gara RER i 5 mbiutsa. 
Calme et confort. 
Téléphoner, sauf samedi. 
38-12-18-17 

(jRégion parisienne) 

SOISY-SUR-SEINE 

Phv. 4 P. 112 m». Jard. privé 
500 m*. Gsr. Loyer 8 1 74 F. 
Comm. 4 349F. AQFRANCE 
69-89-24-32 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paris ) 

«PORTANT GROUPE 
MM08KJER recherche 
pour cHemMe sérieuse, 
eBrfge an t » étrang ers, 
STUDIOS et APPTS en local. 
Loyers garante - 44-78-86-81 

(Région parisienne'} 

Or. de société redh. 3 pces. 
92-93 -94-96. Max. : 4 000 F. 
TéL T 42-09-54-33 


LOT-ET-GARONNE 

Vends superbe vffia 1977 
4 pièces. 100 m 3 habftabiaa. 

Etat impeccable. 
Gsraos indépendant 42 m 1 . 
Terrain 5 000 m*. 

F«*: 700 000F 
TéL : 53-83-31-89 


maisons 

individuelles 


JohtvKhUe-Pont, résidentiel 
immeuble, vida d’exception, 
mataan de «Ha duplex 140 m 1 . 
terraase-fardln SS m*. 
19 OOO F le m* moyen, frète 
réduit*, livraison immédiate 
temto Marcedet 42-61-61-51 


bureaux 


Locations 


VOTRE SÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et roue aenilc*e'43-6S-l7-60 


HtWmAt Pour passer vos annonces 

PUBLICITE 

46-62-73-02 
46-62-73-90 

FAX : 46-62-98-74 
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ÉTRANGER 


La publication, cas damiers 
jours, des résultats semestriels 
des groupes japonais d'électro- 
nique et d’informatique a 
confirmé les diffieuftis structu- 
relles auxquelles fis sont 
confrontés. Une crise qui pour- 
rait leur imposer de réduire 
effectifs et capacités de produc- 
tion. 

Hier fleuron de l'archipel, l'indus- 
trie électronique et inrormatique 
japonaise poursuit sa L’an- 

née fiscale, close en mars, s’était 
achevée par un recul général des 
résultats, un rasoufBcrtwnt des ventes 
sur le marché intérieur et à l’exporta- 
tion, fe désengagement de Toshiba de 
la production de matériels audio [le 
Monde du 28 octobre). La publica- 
tion, cette semaine, des résultats 
semestriels des principaux groupes 
nippons est venue accréditer le récent 
propos du ministre des finances, 
M. Tsutomu Haia, ne prévoyant 
* pas de noie reprise avant te début 
de l’année prochaine». 

Erreurs 


ECONOME 

Un déficit « historique » pour Fujitsn 

L’électronique japonaise 
poursuit sa glissade 


berne. Mais, -pour Fqjitsu, numéro 
un japonais et numéro deux mondial 
de l'informatique, les choses sem- 
blent aller plus mal encore. Le pre- 
mier semestre fiscal s'est soldé par 
une perte nette consolidée de 
19,1 milliards de yens (800 millions 
de francs) contre un bénéfice de 3i 
milliards de yens, pendant h même 
période de 1991. 

Une oontreperformance «histori- 
que» pour ce groupe qui n'avait 
jamais connu 1e rouge dans te passé. 
Une ctMtre-performance qui s'accom- 
pagne néanmoins (Tune progression 
de ses ventes de 6,7 %, grâce & un 
bond de 30 % de son chiffre d’af- 
faires à l’étranger où 1e groupe réalise 
désormais plus du tiers de son acti- 
vité (34,1 %) grâce à sa filiale britan- 
nique ICL Fujitsu attribue ces résul- 
tats mitigés eau ralentissement 
économique mondial à ta baisse des 
marges due à une concurrence accrue, 
à ta morosité persistante du secteur 
des semi-conducteurs et à l'apprécia- 
tion du yen». Dans son plaidoyer, 
Fujitta évite tout ce qui pourrait res- 


Les profits d’ICL 



Tous tes iudkatcun, en effet, s’af- 
fichent & b bosse. Les chiffres d’af- 
faires semestriels (non consolidés) 
déclinent tant pour Toshiba (- 1,2 %). 
que pour Mitsubishi Electric 
(- 4,5 %\ Hitachi (- 6 %) et plus 
encore NEC et Matsushita (~ 7 % 
chacun). Les profits avant impôt sui- 
vent la même pente, plongeant de 

- 39 % pour 1c groupe 1c plus épar- 
gné - Toshiba - à - 74 % pour 
Mitsubishi Electric. Les bénéfices 
imposables du ptent de l'électronique 
grand public Matsushita,- du 
constructeur de matériels électriques 
Hitachi et du premier fabricant mon- 
dial de semi-conducteurs NEC, plon- 
gent respectivement de - 51 %, 

- 53 % et - 71 %. Des baisses d'au- 
tant plus frappantes qu’cUes font 
suite a . des résultats annuels déjà en 


En novembre * . 


LeCléèM 
démit procéder 
s w rééàelomemt 
de Iî dette de l’es-URSS 

Le Club de Paris, réuni mer- 
credi 28 octobre, a soulgné sa 
profonde inquiétude quant aux 
arriérés de paiements accumu- 
lés par l'ex-URSS. Si rien n'a 
été décidé sur le rééchelonne- 
ment de fa dette, les dîx-huft 
pays créanciers ont indiqué 
dans un communiqué qu’c// 
tour paraissait possible qu'un 
accord prisse Intervenir, avant 
la fin Ai mois de novembres. 
La dette extérieure , totale est 
évaluée b. 70 mîBards de dol- 
lars (360 milliards de francs 
environ). 

Jeurfi 29 octobre, M. Richard 
Erb, directeur général adjoint 
du Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI), a annoncé, lors d'une 
conférence internationale sur 
l’aide à l’ex-URSS à Tokyo, 
que la Russie aura besoin de 
22 milliards de dollare pour 
assurer le financement de sas 
comptes extérieurs en 1993. 


Fujitsu peut se féliciter du 
rachat d'jCL, le fabricant britanni- 
que d'ordinateurs passé sous 
son contrôle il y a deux ans. Le 
rose aux jouas, la géant japonais 
de l'électronique vient de boucler 
un exercice 1991-1992 particu- 
lièrement difficile. Les pertes - 
les premières de son histoire - 
dépassent, après consolidation, 
les 800 mUions de francs. Loin 
d'avoir chargé une barque lestée 
par les semi-conducteurs, son 
acquisition britannique résiste 
vaâlanvnsnt. 

De toits les grands construc- 
teurs informatiques européens, 
JCL est le seié è avoir dégagé 


des profits en 1991. L’an passé, 
le groupe 'informatique a enregis- 
tré lin bénéfice net de 39 mil- 
lions de livres (347 millions de 
francs) pour un chiffre d’affaires 
de 1,87 milliard de livres 
(16,5 milliards de francs). Un 
profit an rapB de 40 %, mais du 
profit quand même. Invité du 
Club de la presse informatique, 
mardi 27 octobre, le PDG d'ICU 
M. Peter Bonfield, a souligné le 
contexte économique particuliè- 
rement difficile dans lequel ce 
résultat a été acquis. Malgré la 
chute de la livre sterling, ICL 
table sur un exercice bénéficiaire 
cette année. . 


COMMUNICATION 

Craintes d’absorption et de licenciements 


Le personnel de «l’Express» s’interroge 
sur le sens de l’alliance avec «le Point» 


Réunis en assemblée générale, 
mercredi 28 octobre, tes salariés de 
l’Express ont mandaté à funan imité 
leurs élus au comité d'entreprise 
(CE), pour que ceux-ci obtiennent 
davantage de précisions sur te grou- 
pement d’intérêt économique (GIE) 
créé en septembre entre le Point et 
l’Express, et qui devrait être opéra- 
tionnel en janvier prochain (le 
Monde du 18 septembre). Us les ont 
aussi chargés de s'opposer npar tous 
les moyens » à un «éventuel plan de 
restructuration ». Cette crainte fait 
suite aux indications données par te 
PDG du groupe Express, M™ Fran- 
çoise Sampermans, sur ia difficile 
situation financière de l’hebdoma- 
daire et l'hypothèse d'une restructu- 
ration entraînant des licenciements 
(le Monde du 29 octobre). Le CE 
dot se réunir le 4 novembre. 

. Des journalistes s’interrogent sur 
f intérêt du GIE pour l'Express. Sek» 
eux, l’Express va facturer des services 
au Point â des tarifs inférieurs au 
marché, l’organigramme du futur 
GIE comprendrait plus de responsa- 
bles du Point que de l’Express, etc., 
modalités qui traduiraient une evam- 
pirisaüon» du second par le premier. 
La mauvaise santé de l'Express leur 
fait également redouter 100 â 
110 licenciements (sur un total de 
390 salariés), qui pourraient avoir 


INDICATEURS 

ÉTATS-UNIS 

• Budget : nouveau record du déficit. - Le déficit budgé- 
taire américain e atteint le montant record de 290,2 mflliards de 
dollars (1 450 rraHiards de francs) pour l'année fiscale 1992 ache- 
vée le 30 septembre, contre 269,5 milliards durent l’année fiscale 
1991, a annoncé te département du Trésor. Ce déficit est inférieur 
aux prévisions de r administration Bush qui tablait m début d'an- 
née sur un trou de 399,7 milliards de dollars. Cependant, de 
nombreuses dépenses, en particulier celles, liées à la restructura- 
tion du système bancaire, ont été reportées è l'exercice fiscal 
1993, pour lequel le gouvernement a prévu un déficit da 341 mil- 
liards. L'année fiscale 1992 marque le 23f exercice déficitaire 
consécutif, et porte te dette puftfque américaine è 3 970 nvlfiards 
de dollars. 

• Commandes de biens durables : - O A K en septembre. 
- Le dép ar tement du commerce a annoncé, mercredi 28 octobre, 
que les commandes de biens durables aux Etats-Unis avaient 
baissé de 0,4.% en septembre, après une diminution de 0,4 % 
en août et une chute de 2,7 % en juillet.. Les experts tablaient 
généralement sur une hausse de 0,5 % da cet indicateur en sep- 
tembre. Le résultat est essantieJem ant dû ê fa chuta de 15,7 % 
des commandes militaires. A l'exclusion de ces dernières, les 
commandes de biens durables ont en effet progressé de 0,5 %. 


lieu au printemps. Enfin, tes satanés 
s’interrogent sur les «desseins réels» 
du GIE et, per extension, du groupe 
propriétaire de l’Express, AJcarëkAls* 
thom, qui détient aussi 40 % du 
Point, notamment dans 1a perspective 
des élections de 1993. 

M. Pierre Suard, PDG d’Alcatel- 
Alsthom. a déclaré à t Expansion du 
29 octobre que cette participation 
«vise à conforter chacun des titres, 
dans ta conjoncture difficile, en leur 
permettant de réduireleur coûts (LJ 
mais sans faire de contorsions intel- 
(txsuclles pour voir des synergies ià où 
il n’y en a pas». U note que la 
«r presse française est fragile» et qu’il 
<r serait dommage que demain tes 
Journaux français soient contrôlés par 
des intérêtts moins attachés à la 
culture française». Enfin, il conclut 
qu’il n'est <r certainement pas» tenté 
par la politique. 

Y.-M- L 

Les difficultés 
de la presse à Lyon 

Nouveau rapprochement 
entre «le Progrès» 
et «Lyon-Matin» 

La direction lyonnaise du groupe 
Hersant a annoncé mardi 27 octo- 
bre un nouveau rapprochement 
entre les quotidiens lyonnais 
le Progrès et Lyon-Matin, une opé- 
ration qui avait été envisagée cet 
été, en raison des difficultés écono- 
miques des deux journaux (le 
Monde du 14 août). Elle devrait 
intervenir au 1" décembre. 

Alors que plusieurs services 
rédactionnels (faits divers, justice, 
quartiers) sont déjà communs aux 
deux titres, ils n'auxout, à cette 
date, que des «unes», des «man- 
chettes» et quelques pages diffé- 
rentes. Ces décisions s'accompa- 
gnent de suppressions de postes, 
sans licenciements secs, et de 
mutations an sein du Progrès et 
.d'autres journaux régionaux du 
groupe Hersant. Celui-ci cherche 
aussi à améliorer sa situation 
financière, par des ventes d'actifs 
et par une cession-bail des locaux 
de l'imprimerie de Lyon-Chassieux, 
transactions qui n'ont pas encore 
été finalisées. 


SOCIAL 

An mois d’août 


sembler à une remise en question de 
sa stratégie ou de ses choix. Pourtant, 
la aise - réelle - traversée par réco- 
nomie japonaise met en relief les 
erreurs stratégiques commises ces 
dernières années par les entreprises 
de l'archipel : surcapacités, surendet- 
tement et sureffectifs. 

Les énormes investissements réali- 
sés ont engendré d’importantes surca- 
pacités alors que les marchés se 
rétractent; le surendettement est 
. rendu pins douloureux par la chute 
de la Bourse de Tokyo et Fass&che- 
ment, pour les entreprises, de leur 
principal mode de financement i 
boa marché. Les sureffectifs sont 
d’autant plus difficiles à gérer et à 
résorber que remploi, dans les grands 
groupes, est normalement garanti à 
vie. L’effondrement des profits 
contraint aujourd'hui les firmes de 
l’archipel à prévoir redéploiements, 
réductions d’effectifs et, parfois, 
baisses de salaire dans l'encadrement 
Une première. 

P.-A. G. 


En août -r derniers chiffres connus, 
- le taux de chômage standardisé est 
resté inchangé, par rapport à juïHet, 
dans tes pays de la zone OCDE, n 
s’établit à 7,5% de la population 
active, alors qu’il était de 6,9 % 
en août 1991. Pour les Etats-Unis, 
une baisse de 0,1 % est intervenue 
qui ramène le taux de chômage à 
7,5 %- Le Japon demeure stable, avec 
2,2%, ainsi que le Canada, avec 
11,6%. En revanche, la Suède passe 
de 52 % à 5 J %. 

Selon tes informations disponibles, 
le chômage pourrait cependant bais- 
ser en septembre. Dans quatre des 
sept pays dont les données sont 
connues, le mouvement à la diminu- 
tion est de 0,1 point pour les Etats- 
Unis, de 0,5 point en Suède, de 
03 point en Australie et au Canada. 

Toujours pour août, tes dernières 
statistiques fournies par Eurostat 
montrent que le taux de chômage, 
estimé à 9,5 % de la population 
active en données corrigées des varia- 
tions saisonnières, est resté sans 
changement, depuis mai, dans les 
douze pays de la Communauté euro- 
péenne. Il aurait augmenté de 
OJpoint depuis août 1991. Au total, 
l'office européen évalue â 14 millions 
1e nombre des chômeurs. D relève 
que le Royaume-Uni détient, à lui 
seul, 51 % des chômeurs supplémen- 
taires et que le niveau atteint 
(11 %) correspond à celui de juin 
1987. 

Par pays, en évaluations 
homogènes, te classement s’établit 
ainsi : Irlande, 18,1 %; Espagne, 
17,1 %; Royaume-Uni, 11 %; 
Italie, 10,6%; France, 10%; 
Danemark, 9,7%; Belgique, 
8,3 %; Allemagne, 4,7 %; 
Portugal, 4,6 % et Luxembourg, 

2 %. Les données pour la Grèce 
ne sont pas disponibles et celles 
pour les Pays-Bas (6 %) datent de 
juillet. 
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A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


L e Conseil de Surveillance s'est réuni 
le 22 octobre 1992, sous la présidence 
de'Monsieur Jean Martineau. 

Monsieur Jean-Baptiste Pascal, Président du 
Directoire, a fait les communications suivantes : 

D L'activité de crédit-bail immobilier s'est 
maintenue à un niveau élevé (674 millions 
de francs d'engagements nouveaux au 
30 septembre 1992). 

La commercialisation des immeubles locatifs 
récemment livrés s'est poursuivie à un rythme 
satisfaisant, conforme aux prévisions initiales. A 
ce jour, les programmes livrés depuis moins d'un 
an sont occupés à 66 %. L'immeuble de bureaux 
faisant partie de l'important ensemble acquis à 
Saint-Denis (axe Pleyel) a été pris à bail dès sa 
livraison par E.D.F. Ces réponses du marché 
sont dues à l'emplacement des immeubles et aux 
prix proposés, eux-mêmes conséquence des 
caractérisques de ces investissements (terrains 
propres ou acquisitions favorables). 

Le Conseil a été informé de la production de 
crédit-bail de la filiale ENTERCITES qui, à la 
même date, atteignait 90 millions de francs. 
L'augmentation des encours a conduit 
1NTERB AIL à collecter, depuis le 1“ janvier 
1992, plus d'un milliard de francs de ressources 
supplémentaires d'origine obligataire et 
interbancaire. 

Les comptes intermédiaires au 30 juin 1992 
enregistrent une progression de 12 % des 
produits locatifs qui passent de 450 millions de 
francs à 505 millions de francs. 

Parmi ceux-ci, la part des produits issus de ia 
location simple - bien que minoritaire - est en 
croissance du fait des mises en location 
d'immeubles nouveaux. Au total, et bien que le 
rendement immédiat de ces investissements 
patrimoniaux soit plus faible que celui du crédit- 
bail immobilier, le résultat net, pour le 
I« semestre 1992, s'élève, après dotation aux 
provisions, à 1 15,8 millions de francs, identique à 
celui du 30 juin 1991. 


Tl 

b INTERBAIL 


L'estimation prudente pour la totalité de 
l'exercice des provisions pour clients douteux et 
déprédation d'actifs n'apparaît pas supérieure à 
30 millions de francs. 

Dès lors, la prise en compte du résultat au 30 juin 
1992 et les projections que l'on peut faire sur le 
second semestre permettraient de proposer un 
dividende équivalent à celui de l'an dernier. 

DI Le Directoire et le Conseil de Surveillance 
ont renouvelé leur attachement aux avantages 
fîscaux et de distribution du statut Sicomi. 
Ils constatent néanmoins que les entraves et les 
limitations d'activité qui sont la conséquence de 
ce statut peuvent nuire de plus en plus à la 
sauvegarde du fonds de commerce de la sodété 
et de sa part de marché dans les financements 
longs. Simultanément, ils déplorent la non- 
éligibilité des Sicomi au plan d'épargne 
en actions (PEA). 

Le Conseil de Surveillance, sur rapport du 
Directoire, a donc estimé que la méthode la 
plus opportune pour conserver le bénéfice 
des avantages fiscaux, sans supporter les 
inconvénients ci-dessus, consisterait, pour 
INTERBAIL, à confier à une filiale ad hoc à 
créer, INTERBAIL - SICOMI, les nouvelles 
opérations de crédit-bail immobilier, tandis 
qu'INTERBAJL, sortant du régime spécifique, 
continuerait à en bénéfirier, comme le permet 
la loi, pour son portefeuille acquis. 

Ainsi, sans altérer les bases de la fiscalité et la 
distribution, permettrait-on un élargissement de 
l'activité au niveau d'INTERBAIL en même 
temps que l'éligibilité de son titre au plan 
d'épargne en actions (PEA). 

Le Directoire, au bénéfice des observations 
favorables du Conseil de Surveillance a, en 
conséquence, pris la dérision de convoquer 
les actionnaires en Assemblée Générale 
Extraordinaire, le 30 novembre 15192, aux fins 
d'adopter les résolutions propres à permettre 
ces adaptations. 
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VIE DES ENTREPRISES 


La recapitalisation de Worros et ie conflit avec Suez 

M. Peyrelevade cherche à régler au plus vite 
les dossiers « chauds » de l’UAP 


Les compagnies d'assurances 
n 'échappent pas Â la morosité 
ambiante. L'Union des assurances 
de Paris (UAP) a annoncé, mer- 
credi 28 octobre une baisse de 
59 % de ses profits pour les six 
premiers mois de l’année (le 
Monde du 29 octobre). Une « tra- 
duction sèche v de la réalité qui 
reflète à la lois la poursuite de la 
dégradation de l'activité d’assu- 
rance-dommagc, le refus de 
M. Jean Peyrelevade, président de 
l'UAP. de faire usage du moindre 
<r cosmétique » sur ses comptes, et 
les mauvais résultats de la banque 
Worms, touchée par la crise de 
l'immobilier. 

Un dossier «chaud» que ta com- 
pagnie publique veut régler au plus 
vite. La banque Worms, filiale à 
100 % de l'UAP, sera recapitalisée 
dans les prochaines semaines pour 
un montant supérieur à I milliard 
de francs, afin de supporter des 


pertes qui pourraient approcher les 
700 millions de francs sur l'année. 
La banque Worms doit ton «hors 
d'eau quelque part dans l'année 
1993 et des mesures nécessaires 
seront prises à cet égard ». explique 
M. Peyrelevade en soulignant qu’il 
n'était « pas question que les mau- 
vais résultats s'étalent sur quatre ou 
cinq ans». 

Autre dossier encore plus épi- 
neux, celui du différend avec. Suez 
au sujet de la participation minori- 
taire de l'UAP dans Victoire, filiale 
d'assurances de la Compagnie 
financière. A la tâte de 34 % de 
Victoire depuis 1990, l’UAP 
cherche sans succès à sortir de sa 
position de minoritaire pour obte- 
nir en échange le contrôle de la 
filiale allemande de Victoire, Colo- 
nia. Un conflit larvé qui traîne en 
longueur. Le président de l'UAP a 
une nouvelle fois confirmé qu'il 
négocie l'échange de sa participa- 


tion dans Victoire. Les négocia- 
tions sont en < v approche finale » 
mais « [je suis] totalement incapa- 
ble d'en prévoir l'issue», souligne 
M. Peyrelevade. 

« Si aucune entente ne se dégage. 
. nous en resterons au statu quo», 
ajoute M. Peyrelevade. Mais il 
n'est pas sûr que le maintien de la 
situation en l'état soit tolérable 
pour l’UAP. La compagnie est 
engagée dans une course contre la 
montre. Il lui faut réussir à débou- 
cler cette affaire avant mars 1993 
et un éventuel changement de 
majorité à l’Assemblée nationale. 
Elle dispose d’ailleurs de moyens 
de pression non négligeables. Ole a 
franchi au début du mois d’octobre 
(le Monde du 13 octobre) le seuil 
des 10 % de droits de vote dans le 
capital de Suez, ce qui n'a pas été 
vraiment apprécié du côte de la 
fin 


Compagnie financière. 
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CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CRISES 

□ Le sidérurgiste néerlandais Hoo- 
govens va durcir son plan d'assainis- 
sement. - Enregistrant depuis le 
début de l’été des résultats encore 
plus mauvais qu'au premier semes- 
tre, qui s'était soldé par une perte de 
228 millions de francs, le numéro 
un de la sidérurgie aux Pays-Bas, 
Hoogovcns, s’attend à clore l'année 
sur un déficit avoisinant le milliard 
de francs. Cette contre-performance 
record s’explique par la concurrence 
des aciéristes est-européens et par la 
surcapacité de production des pro- 
ducteurs ouest-européens. La direc- 
tion du groupe a fait savoir aux 
représentants du personnel, mercredi 
28 octobre, qu’elle étudiait un dur- 
cissement du plan d'assainissement 
annoncé à la mi-septembre (le 
Monde du 16 septembre). Celui-ci 


prévoyait la suppression de 4 5ÛÛ 
des 14 000 emplois de la division 
«acier» d'ici à 1995. Les nouvelles 
mesures concernent les 12 000 
autres salariés de Hoogovens, qui 
n'a encore donné aucun ordre de 
grandeur des coupes complémen- 
taires. - (CorrJ 

□ Chausson : projet de suppression 
d'emplois de 1 300 salariés. - La 
direction de Chausson, filiale com- 
mune de Renault et Peugeot (près 
de 4 200 salariés), devrait annoncer, 
lundi 2 novembre, devant le comité 
central d'entreprise, un plan de sup- 
pressions d’emploi concernant près 
de I 300 salariés. Un député soda- 
liste, ML Jean Anciant, a cité ce chif- 
fre, mercredi 28 octobre, lors de la 
séance des questions d'actualité à 
l’Assemblée nationale, en précisant 
que sur ce total, 1 200 concerne- 
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RÉSULTATS CONSOLIDÉS AU 30 JUIN 1992 

Le conseil d'administration. réuni le 27 octobre 1992, a arrêté les comptes 
consolidés du I" semestre 1992, dont les cfailfres-dés sont les suivants, en 
millions de francs. 



1" semestre 
1992 

l- semestre 
1991 

* 

CHIFFRE D'AFFAIRES 

7 572 

7 974 

-5(11 

EXCÉDENT BRUT D'EXPLOITATION 

1 401 

1 654 

-15.5 

RÉSULTAT ^EXPLOITATION 

812 

1057 

-233 

RÉSULTAT OPÉRATIONNEL 

138 

1 084 


RÉSULTAT DE L'ENSEMBLE 
CONSOLIDÉ 

-532 

356 


RÉSULTAT NET, PART DU CROUPE 

-740 

113 



lit 1,4 \> i pcrimcire comtanL 

1. Les éléments exceptionnels dont le conseil d’administration a été informé ie 
7 octobre 1992 sont à l'origine du niveau du résultat opérationnel. 

U s'agit dans la plupart des cas de dispositifs de portage de litres de société, 
dont les conditions de sortie ne sont pas toutes arrêtées, mais qui nécessi- 
tent. dés le 30 juin 1992. la constitution de provisions destinées à couvrir : 

- des frais financiers et commissions diverses, â hauteur de 404 millions 
de francs, dont 96 millions au titre du I" semestre 1992; 

- Des moi ns-val um potentielles â hauteur de 2SI millions de francs, dont 
143 millions de francs au titre du I" semestre 1992. 

2. En l’absence d’éléments exceptionnels (- 655 millions de francs), le résultat 
net. part du groupe, aurait été une perte de 85 millions de francs, â compa- 
rer au bénéfice de 1 13 millions de fanes du I" semestre 1991. 

- En France, la baisse des tonnages vendus par CALCIA a été particulière- 
ment forte 1- 8.9 %). Elle n'a été que partiellement compensée par de 
nouvelles améliorations de performances de production et l’intégration 
de la COMPAGNIE DES CIMENTS BELGES (CCB) dans le dispositif 
industrie! du nord de la France. Cette intégration s’est faite dans de 
bonnes conditions, mais l’utilisation de U capacité de production de 
CCB est encore insuffisante. 

- En Espagne, la légère augmentation des ventes de ciment sur le marché 
intérieur a été fortement contrariée par la poursuite des importations et 
leurs conséquences sur les prix de vente. 

- Aux Etats-Unis, on constate une faible reprise des ventes de riment, 
mais une nouvelle dégradation des prix de vente : au Canada, les ventes 
de granulais et de béton enregistrent de nouveaux reculs, 

- Parmi les autres pays, seuls le Maroc et la Turquie enregistrent des 
performances satisfaisantes. 

3. Les investissements industriels du 1* semestre se sont élevés à 939 millions 
de francs dont 216 pour la cimenterie neuve de Safi au Maroc et le nouveau 
four d’Ankara en Turquie. 

Les investissements financiers (1,6 milliard de francs) comprennent pour 
les deux tiens : 

- l’acquisition auprès d'fTALCEMFNTI de deux cimenteries tchèques et 
d'une participation minoritaire dans une cimenterie à Chypre ; 

- le rachat de 15 % du capital de CIMENTS FRANÇAIS EUROPE, dont 
CIMENTS FRANÇAIS délient désormais 84 %. 

PERSPECTIVES 1992 

Les niveaux d'acrivitu à fin octobre dans les pays où le groupe CIMENTS 
FRANÇAIS est implanté, en particulier en France, ne montrent pas de signes 
de reprise. 

Les effets sur le fécond semestre des opérations exceptionnelles, mention- 
nées ci-dessus, devraient être compensés par l'économie de frais financiers 
provenant de l’augmentation de capital et les plus-values attendues sur la 
cession de certains actifs. 

SOCIÉTÉ MÈRE 

Le bénéfice net de CIMENTS FRANÇAIS au 30 juin 1992 ressort â 
5 345 millions de francs. 

Ce résultat tient compte ; 

- de l’essentiel des provisions exceptionnelles évoquées ci-dessus ; 

- à l'inverse de la plus-value de 6 milliards de francs dégagée lors de la 
filialisation de l'activité cimentiers en France (CALCIA). qui est élimi- 
née eu consolidation. 


raient l'usine de Montataire près de 
CreU, située dans sa circonscription. 
Selon d'autres sources dignes de foi, 
les suppressions d'emploi prévues 
dans le projet de la direction sont 
ainsi réparties : I 104 à Montataire 
(sur 2 500), 161 à Genevîlliers 
(Hauts-de-Seine), et 20 à la direction 
centrale d'Asnières, soit I 285 en 
tout 

□ Cap Sesa : la direction confirme 
la réduction de 10 % des effectifs. - 
Le groupe Cap Sesa (6 000 salariés), 
filiale française du holding interna- 
tional Cap Gemini Sogeti, première 
société de services informatiques en 
Europe, a confirmé mercredi la sup- 
pression prochaine de quelque 
600 emplois, touchant â la fois Cap 
Sesa et ses filiales. «Le groupe Cap 
Sesa et ses filiales viennent de se 
résoudre à réduire leurs effectifs d'en- 
viron 10%. ainsi qu'il ressort des 
projets soumis aux comités d'entre- 
prise et d’établissement », indique un 
communiqué de la direction. Celle-ci 
explique ces mesures en faisant 
valoir que « personne ne se hasarde 
plus à prévoir que la sortie de la crise 
actuelle interviendra avant une assez 
longue période ». Le syndicat CFDT 
avait affirmé mardi que 600 sup- 
pressions d’emplois étaient program- 
mées. Cap Gemini Sogeti a enregis- 
tré un recul de 20 % de son bénéfice 
net (pan du groupe) au premier 
semestre 1992, à 142,5 millions de 
francs contre 179.2 MF au premier 
semestre 1991, et les prévisions pour 
l’ensemble de l'exercice 1992 ne 
tablent pas sur un redressement 

□ IBM France rendrait supprimer 
environ I 500 emplois en 1993. - La 
direction d’IBM France a convoqué, 
mardi 3 novembre, le comité central 
d'entreprise pour lui présenter ses 
projets de suppression d’emplois 
pour 1993, soit 1e départ d’environ 

1 500 personnes en cumulant les 
pré-retraites, les départs volontaires 
et les départs dits « naturels ». La 
direction n’a pas de projet de licen- 
ciements secs, a-t-on indiqué auprès 
de la filiale française du géant infor- 
matique américain. Elle compte pro- 
poser aux syndicats des «initiatives 
originales *, facilitant notamment le 
passage au travail à temps partiel de 
ce nains employés aujourd'hui â 
temps plein. Après deux ans de gel 
de l’embauche, elle doit également 
proposer d’embaucher 200 nouveaux 
cadres, dont une majorité de jeunes 
diplômés. Ces projets pour 1993. 
s’ils se confirment interviendraient 
après la suppression de 

2 300 emplois chez IBM France en 
1992 et 2 300 en 1991. Depuis fin 
1986, la filiale française du géant 
informatique américain a ainsi 
perdu près du quart de ses effectifs, 
qui sont passés de 21 859 à 16 634 
fin 1991 

RÉSULTAT 

□ Porsche : premier déficit de son 
histoire en 1991-1992. - Porsche AG 
a été déficitaire pour la première 
fois de son histoire au cours de 
l’exercice qui s’est terminé le 31 juil- 
let avec des pertes de 65,8 millions 
de deutsche marks (222 millions de 
francs) contre un bénéfice de 
17,1 millions de marks (66 millions 
de francs) en 1990-1991. a annoncé, 
mercredi 28 octobre, le constructeur 
automobile allemand. Le chiffre 
d'affaires du groupe a chuté à 
2,7 milliards de marks (9,18 mil- 
liards de francs) contre 3,1 milliards 
en 1990-1991. La firme a vendu 
dans le monde entier 23 060 véhi- 
cules en 1991-92. contre 26 486 
l’exercice précédent Les ventes ont 
augmenté de 9,2 % en Allemagne, 
mais elles ont diminué de 26 % à 
l'étranger. Porsche, qui emploie 
actuellement 8 000 personnes, a 
annoncé 1 850 suppressions, d'em- 
plois d'ici le milieu de l'année pro- 
chaine. 
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PARIS. 28 octobre Jl 


Après quatre séances consécutives 
de hausse, la Bourse de Paris était 
déprimée, mercredi 28 octobre, alors 
qu'une nouvelle fois l'espoir d'une 
baisse prochaine des taux d'intérêt 
allemands s'éloigne. En recul de 
0.64 % è l'ouverture, l'indice CAC 40 
ne cessait ensuite d'accentuer ses 
panes pour s'inscrire en baisse de 
plus de 2 % dans le courant de 
r après -mkfl. Le CAC 40 se reprenait 
en fin de séance pour céder finale- 
ment 1.39 % à 1 749.86 points. L’in- 
dice se retrouve ainsi à nouveau sous 
son niveau du début de l'année. 

Principale cause de la morosité 
ambiante, le fait que, mercredi matin, 
la Bundesbank a aftoué des liquidités 
è 8.76 %, sot un taux Inchangé par 
rapport è la précédente opération. 
Pour les milieux financiers, c'est le 
signe que la Bundesbank ne modifiera 
pas sa politique monétaire jeudi lors 
de sa réunion bimensuelle. Par ail- 
leurs, la hausse, plus forte que pré- 
vue. du PIS au troisième trimestre aux 
Etats-Unis ne parvient pas è dissiper 
les craintes sur la conjoncture améri- 
caine et plus encore sur (as consé- 
quences de l'élection présidentielle 
dans moins d'uns semaine. 

Enfin, les résultats semestriels des 
entreprises françaises continuent è 
être médiocres. L’UAP a annoncé une 
baisse de près 60 % de son bénéfice 
pour las six première mole de l'année, 
et la titre a perdu 4.8 96. LVMH a 
imSqué'que son chiffre d'affaires avait 
progressé de 3.1 % pour les neuf 
premiers mois de l'année, une pro- 
gression jugés insuffisante par les 
analystes et l'action LVMH a aban- 
donné 6.1 %. 

NEW-YORK, 28 octobre Ÿ 


WaH Street s'est ressaisie mercredi 
28 octobre dans l'après-midi après 
avoir enregistré des pertes modestes 
au cours de la matinée. En clôture, 
l'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a terminé è 3 251,40 points 
en hausse de 15,67 points, soit une 
progression de 0,48 96. Le volume 
des transactions a été élevé, avec 
quelque 203 mimons de titres échan- 
gés. Les valeurs en hausse ont 
dépassé celles en baisse : 1 015 
contre 716, alors que 616 actions 
sont restées inchangées. 

Ce renversement de tendance s'est 
effectué en dépit de l’annonça d'une 
baisse de 0.4 96 des commandes de 
biens durables aux Etats-Unis. Selon 
les analystes, une grande partie des 
gains du Dow Jones est è mettre au 
compta du bond de 6 dollars, è 
53 dollars, du titra McDonnell Dou- 
glas. malgré la publication la veille, 
après la clôture du marché, par le 
groupa américain d'une porte nette de 
15 mêlions de dollars (39 cents par 
action) au troisième trimestre de 
1992. 
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LONDRES 28 oc tobre £ 

Repli 

Les valeurs ont terminé dans le 
rouge, mercredi 28 octobre, è la 
Bourse de Londres. Au terme des 
échanges, l'indice Footsie des cent 
grandes valeurs a perdu 19,4 points è 
2 650.4 points, soit un recul de 
0.7 96. 

Ce mouvement de baisse, général 
dans tous les secteurs, a été amplifié 
par une série d’avis négatifs de mai- 
sons de courtage sur des dires 
vedettes comme ICI ou Pearson. 
Seules les compagnies de distribution 
d'eau et d'électricité sont restées 
franchement haussièrss. Da plus, la 
main ben des raux d" Intérêt allemands 
è 8,75 %, au même niveau que la 
semaine passéa, lors des opérations 
de refinancement de la Bundesbank a 
déçu les investisseurs, qui espéraient 
qu'un abaissement rapide des taux 
d'intérêt britanniques aurait pu avoir 
lieu si la Bundesbank avait assoupli sa 
position mercredi. 

TOKY O, 29 oct obre 4 

Sous les 17 000 ponts 

La Bourse da Tokyo a clôturé en 
baisse jeudi 29 octobre. En abandon- 
nant 130.70 points (- 0,77 96), l’in- • 
dieu Nikkoi est repassé sous la barre' 
des 17 OOO points pour finalement 
s'établir è 16 937,71 points. Quel- 
ques 160 milUons de litres ont 
changé de mains, contre 200 millions 
environ mercredi. 

Las investisseurs sont restés sur la 
touche préférant attendre que la sai- 
son des résultats de sociétés soit ter- 
minée et que commence la session 
parlement aire. Las opérateurs ont été 
également déçus de voir que le réu- 
nion des directeurs régionaux de la 
Banque du Japon s’est achevée sans 
qu'aucune Indication sur uns éven- 
tuefle détente des taux n’ait été don- 
née. 
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Notionnel 10 %- - Cotation en pourcentage du 28 octobre 1992 
Nombre de contrats estimés : 1 16 492 
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CAC 40 A TERME 
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CHANGES 

Dolar :5,22 F t 

Le dollar s’échangeait en légère 
hausse jeudi 29 octobre, à 
5,22 francs contre 3,2075 francs la 
veille selon le cours indicatif de la 
Banque de France. A Paris, le franc 
était stable après l’annonce de la 
baisse du taux des prises en pen- 
sion. 
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AGENDA 


CARNET DU Wm4* 


:»4i I * 


Le communiqué du conseil des ministres 


Naissances 


- Adm 

Eric LESERA* CONINCK 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, au palais de l'Elysée, 
mercredi 28 octobre, sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. Au terme des travaux, 
un communiqué a été rendu 
pubUc dont voici des extraits : 


• R a tifi ca tion d'ordonnances 
relatives é l'outre-mer 


ports en commun, plus respectueux 
de l'environnement que l'automo- 
bile. 

Dans la région parisienne, cette 
priorité se sera traduite par la réa- 
lisation, entra 1989 et 1993, d'un 
volume d’investissements égal à 
35 milliards de francs dans le 
domaine des transports collectifs. 
Les subventions d’investissement 


Le ministre des départements et 
territoires d’outre-racr a présenté 
au conseil des ministres deux pro- 
jets de loi ponant ratification des 
ordonnances prises en application 
des lois du 4 janvier 1992 et du 
2$ décembre 1991 relatives à 
l'adaptation de la législation appli- 
cable dans les territoires d’outre- 
mer d’une port, dans la collectivité 


inscrites au projet de budget du 
ministère de l’équipement pour 
(993 s’élèvent à 712 millions de 


reront des chartes de qualité conte- 
nant des engagements précis en 
matière de confort, de régularité, 
de propreté et de satisfaction des 
usagers. 

Un observatoire régional rassem- 
blera et diffusera sons forme d'in- 
dicateurs toutes les informations 
d’intérêt général relatives aux 
déplacements en région parisienne. 


luipement pour 


francs, en progression de 42 % par 
rapport i 1992. 


territoriale de Mayotte d'autre 
irt. Vingt-deux ordonnances ont 
é prises en vertu de ces bis. 


• Pompes funèbres 

( Le Monde du 21 août) 

• La qualité des tran sp ort a 


collectifs urbains 


Le ministre de l’équipement, du 
logement et des transports a pré- 
senté une communication sur la 
qualité des transports collectifs 
urbains. 

L'amélioration de la qualité de 
vie en ville dépend en grande par- 
tie d’un plus large usage des trans- 


rapport i 1992. 

Le développement des transports 
en commun est l’une des priorités 
du projet de schéma directeur de 
l’Ile-de-France. 

Mais l'efFort engagé en matière 
d'investissement doit être accom- 
pagné d'une action d’amélioration 
de la qualité du service rendu aux 
usagers. 

Le ministre a présenté cinq types 
de mesures adoptées en consé- 
quence par les établissements 
publics de transport ou par l’Etat. 

/. Développer la concertation 
avec les usagers 

La SNCF et la RATP intensifie- 
ront encore la concertation engagée 
avec les représentants des usagers. 
Un dialogue direct avec les voya- 
geurs continuera d'être recherché, 
notamment sur les lignes connais- 
sant des difficultés particulières. 

Ces établissements publics élabo- 


Mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres, réuni 
mercredi 28 octobre, a procédé, sur 
la proposition de M. Paul Quilès, 
ministre de l'intérieur et de la sécu- 


les affaires régionales d’Auvergne 
en 1982, il avait été nommé secrétaire 


général dans le Pas-de-Calais en 1984. Le 
27 juillet 1988. il devient créfct de la 


rité publique, au mouvement préfec- 
toral suivant (le Monde du 29 octo- 
bre): 

AIN : M. Jean-Pierre Lacroix 
M. Jean-Pierre Lacroix, directeur 
central de la police territoriale, est 
nommé préfet de TAin, en remplace- 
ment de M. Michel Festy, placé hors 
cadre par le conseil des ministres du 
23 septembre. 


juillet 1988, il devient préfet de la 
rane, pais est nommé en mai 1990, 
fet hors cadre, directeur des affaires 


politiques, administratives et financières 
an ministère des départements et terri- 
toires d'outre-mer. M. Lacroix était 
directeur du cabinet du ministre des 
DOM-TOM, ^porte-parole du gouverne- 
ment depuis janvier 1992 quand Q a été 
nommé, le 26 février dernier, directeur 
central de la police territoriale i la direc- 
tion générale de la Police nationale.] 


r é le 30 juin 1942 en Avignon, licen- 
en droit, ‘diplômé de l’Institut 


d’études politiques de Paris, ancien Sève 
de FENA, M. Jean-Pierre Lacroix a com- 


DIRECnON CENTRALE DE 
LA POLICE TERRITORIALE : 
M., Bernard Bonnet. . 

- M. Bernard Bonnet, préfet, adjoint 


. menct sa carrière en 1972 tomme admi- 
nistrateur civil affecté ou ministère de la 
défense. Nommé sous-préfet, directeur 
du cabinet du préfet du Haut-Rhin en 
1974, fi devient secrétaire général du Lot 
en 1976. puis en 1978 sous-préfet de 
Saint -Gaudetu. Secrétaire général de 
l'Eure en 1980. chef de cabinet de 
ht Maurice Faure au ministère de la jus- 
tice en 1981, puis secrétaire générai pour 


pour la sécurité auprès des préfets de 
la Cone-du-Sud et de la Waute- 


M. Fedini a été successivement secrétaire 
administratif de préfecture (1962), atta- 
ché de préfecture (1967), chargé de mis- 
sion au cabinet de M. Olivier Stirn au 
secrétariat d'Etat, chargé des relations 
avec le Parlement puis à celui des DOM- 
TOM (1973, 1978), directeur du cabinet 
dn préfet de la Haute-Loire, pois sous- 
préfet de Youzien. De 1980 i 1982, 
sous-préfet de Chiteanlin pois commis- 
saire adjoint de la République de l'arron- 
dissement de Bernay, il était de 1984 
& 1985 chef du bureau des personnels de 
préfecture i la direction des personnels, 
des affaires politiques et de l'administra- 
tioa territoriale. Il était directeur du 
cabinet du connnùsmre de la République 
d<f IM- région Pays de la Loire et du 
département de la Loire-Atlantique 


la Cone-du-Sud et de la Naute- 
Corse, est nommé directeur central 
de la police territoriale, en remplace- 
ment de M. Jean-Pierre Lacroix, 
nommé préfet de PAin. 


dc 0 ÿs 1986 quand il ,1 été nommé en 
juin 1989, sous-préfet de MontbâianLj 


TNé le 11 février 1948 i Grflnstadt 
(Allemagne), ancien élève de IENA, 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 5900 


M. Bonnet a été nommé sous-préfet en 
1976. directeur du cabinet du préfet de 


|H® 0 ® rencraw a octobre isk 


■ VfWa UUVMWIU «au MUIIWS «M* UV 

Vendée. 11 occupe le même poste 
en 1978 auprès dn préfet du PasdeCk- 
lais et devient, en 1979, secrétaire géné- 


1234 5 678 9 


44 


\onmn - i 


165 170 F 
7755 F 
123 F 
8 F 


rai de r Aude. Sons-directeur des person- 
nels i la direction des personnels, de la 
formation et de faction sociale an minis- 
tère de l'intérieur ea 1985, il est nommé 
en 1989 sous-directeur du corps préfecto- 
ral des administrateurs civils et "des tri- 


bunaux administratifs puis, en 
janvier 1991, adjoint pour la sécurité 
auprès des préfets de fa Coree-do-Sod et 
de la Haute-Corse.] 

CORSE: M. Fedmi préfet, mfciiit 
pour la sé curité 

M. Jean Fedini, sous-préfet de 
Montbéliard, est nommé préfet, 
adjoint pour la sécurité auprès des 
préfets de la Corse-do-Sod et de la 
Haute-Corse, en remplacement de 
M. Bernard Bonnet, nommé direc- 
teur central de la police territoriale. 


6 485F 

126 F 

9F 



HORIZONTALEMENT 


(Né le 26 août 1938 i Vire (Calvados), 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. -64, rue la Boétie - 75008 Paris 
Tél. : 45.63.12.86 - FAX. : 45.63.69.01 
MINITEL 3615 Code A3T, purs OSP 


Vente sur saisie tara, PaLdeJan.de PARIS, JEUDI 19 NOVEMBRE 1992, «14 h. 

MAISON D’HABITATION à PAJRIS-18' 

15, rue Calmeis - Contenance : 1 are 31 c enti ares 

Mise à prix : 1 000 000 de francs 

S’adr. : M* R. BOISSEL, avocat, 9 bd St-Gennam. PARIS-5*. m : 43-29-48-58. 


f. Ne prête pas à rire. - II. Est 
parfois très ridé. Adverbe. - 
IB. Cabinet particuBer. - IV. Câbles. 
Dans un certain sens, B est mobfle 
quand B est faux. - V. Navigua 
sans aucune carte marine. Sym- 
bole. Infime partie de la Turquie. - 
VI. Fait son lit chaque jour. Las 
vieux jours. - VU. Pas tellement 
expansives. - VTB. Marque de pos- 
session. - IX. Est parfois appelée à 
donner la confirmation. - X. Degré. 
On le met à toutes les sauces. - 
XI. Tas sur un pré. Une petite fofle. 


Yates/raf» tara, fU Jatte de NANTERRE (9Z), JEUDI 19 NOVEMBRE W92. à 14 h. 

APPARTEMENT TYPE 3 PH à COURBEVOIE (92) 


45 à 59, bd de Verdun - 45/47, 51/53 et 55, me Lambrçcto -7/9 et 
IL impasse Mkhad-Winbom. Bât D, 55, r. Lanbredits. 4* ET. 3 PIECES. 

entr., w.-c, s. de ta-, plac. An 2* Sj-J, CAVE, BOX. 

MS** X . cennnn V S’adr.rM-M.POUCHARD, 


Mise à prix : 650000 F 


9, nit Robert-La vergue, ASNIÈRES (92600); M* R. BOISSEL, avocat i 
PARIS 75005, 9, boulevard Saint-Germain. TéL : 43-29-48-58. 


VERTICALEMENT 
1. Un endroit où i est fortement 
déconseillé de perdre la carte. - 
2. C'est un principe. - 3. Grecs. Le 
temps permet de mieux t’apprécier. 

- 4. Se remarque quand il est 
grand. Dépassées. - 5. Une bonne 
partis de la massa. Opéra-comique. 

- 6 . Permettent de fixer. - 
7. Souci de chancelier. Allait et 
venait à Rome. •- 8 . Qu'on a pris le 
temps d’apprécier. Cri étranger. - 
9. Cartouche pour aimes. 


Vaste sur wi enc hère m Palais de Justice de CRÉTEIL, 
le JEUDI 12 NOVEMBRE 1992, à 9 h 30, 

EN UN SEUL LOT : 

IMMEUBLE à PARIS-4' 


13, rue dn Pas-de-la-Mole 
VUE SUR LA PLACE DES VOSGES 
se composant d’un bâtiment en façade élevé sur caves, d’un rez-do eh aussée 
de cinq étages carrés, d’un 6 e et d’un > étage lambrissés. 

MISE A PRIX : 3430000 F 

S’adresser â M> Marie CORNELÆ-WEH, avocat au barreau du Val-de- 
Marne, 16, rue Paul-Bert, 94130 NOGENT-SUR-MARNE, tél. : 
43-94-28-42 ; M* Christian LEIPP, avocat au barreau du Val-de-Marne, 
9, rue du Génér al-de -Larminat, 94000 CRÉTEIL, tél. : 49-80-06-90 ; 
M* J eau- Pierre VTTRY, avocat au barreau du Val-de-Marne, 14, rue de 
Fontenay, 94130 NOGENT-SUR-MARNE, téL : 48-73-31-85. 


Solution du problème n* 5899 
Horizontstement 

1. Arracheur. - II. Haillons. - 
fil. Utopistes. - IV. Remettre. - 
V. Soie. - VL Spa. Clean. - VII. Si. 
Rye. ls. - Vlll. Achab. Ali. - 
IX. Nd. Y eux. - X. Trio. Rime. - 
XI. Senne. Sûr. 


Verticalement 

1. Ahurissants. - 2. Rate. Picora. 

- 3. Riom. In. - 4. Alpes. Rayon. - 
5. CRtocybe. - 6. HostHe. Ur. - 
7. Entrée. Axis. - 8. Usée. Afl. Mu. 

- 9, Ensder. 

GUY BROUTY 


Ces indicateurs porteront sur (es 
aspects qualitatifs aussi bien que 
quantitatifs des services offerts. 

2. Renforcer la sécurité 

Les dispositions prises depuis 
1989 ont prouvé leur efficacité : 
dans le métro et dans le réseau 
express régional (RER), les agres- 
sions et les vols à la tire ont res- 
pectivement diminué de 27 % et de 
35 % ; les agressions ont reculé de 
6 % sur le réseau de banlieue de la 
SNCF. 

La mise en place des unités de 
police exclusivement consacrées & 
fa sécurité du métro, dn RER et 
des lignes de banlieue de la SNCF 
sera achevée au premier trimestre 
de 1993. L’installation de bornes 
d’appel dans les gares de la SNCF 
et les stations du RER sera accélé- 
rée. 

S. Améliorer le confort 

Les actions entreprises pour 
rénover les gares et les stations 
seront poursuivies. 

Le pair de wagons i deux 
niveaux exploité sur le réseau de 


banlieue de la SNCF et sur le 
réseau RER sera élargi, notamment 
avec de nouveaux matériels plus 
confortables. Le nombre de places 
offertes aux heures de pointe sur 
les lignes les plus chargées du. RER' 
sera ainsi accru de 30% à 45 %, et 
de 70 % en ce qui concerne les 
places assises. 

4. Mieux informer les voyageurs 

La RATP achèvera en 1993 

d’installer dans lés stations de la 
ligne A du RER les écrans d’infor- 
mation des voyageurs. Elle com- 
mencera en même temps d’à équi- 
per la ligne B. 

La SNCF engagera notamment 
la mise en place d’un réseau d’in- 
formation par écran sur les lignes 
de la banlieue nord. 

5. Résorber tes difficultés particu- 
lières de la ligne C du RER. - 

Les efforts engagés pour amélio- 
rer la fiabilité des équipements de 
cette ligne et la ponctualité des 
trains seront poursuivis. 


ont la joie d’annoncer la naissance de 


Simon, 


i Paris, le 18. octobre 1992. 


ft/fariaaas 


- M. et M*~ Alain GASCLEL, 
M. et M- Jean GAUDEMET. 
M. et M" Denis TALLON. 


Christine 

et 

Xavier, 


- M" Françoise DunipL 
et ses enfants, 1 
Et toute la famille, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


Pour tirer parti de l'expérience 
d’autres grandes agglomérations 


MP*. Elisabeth CARAYOL, 


survenu à Paris le 27 octobre 1992. 


françaises et étrangères, le ministre 
de l’équipement a chargé un ins- 
pecteur général de l’équipement 
d’établir un rapport d’analyse et de 
comparaison sur l'information des 
usagen et la qualité du service qui 
leur est rendu. 


t tu marna tues. Domine. » 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 30 octobre, à 10 h 30, en 
l’église Notre-Damc-dcs-Champs, 
Pans- 6 *. sa paroisse, où Ton sc réunira. 


• La bilan da la recherche 
sur le rida 


Le ministre de la recherche et de 
l’espace a présenté une communi- 
cation relative au bilan de la 
recherche sur le sida. 

L’Agence nationale de recherche 
sur le sida (ANRS) a été créée en 
1988 pour soutenir les efforts enga^ 
gés par les chercheurs fiançais, qui 
sont les premiers i avoir découvert 
le virus responsable du sida. ' 

La France est le deuxième pays 
au monde, après les Etats-Unis, 
pour les moyens consacrés à la 
recherche sur le sida. 

L'ANRS est' le plus important 
des organismes européens consa- 
crés & cette recherche. Les crédits 
dont elle dispose, qui ont augmenté 
de 30 % en cinq ans, s’élèveront à 
210 millions de lianes en 1993. 

L’agence a déjà conclu plus de 
cinq cents contrats, de recherche 
avec trois cents équipes. Ces 
contrats ont peam 5 .de -faire pro- 
gresser la recherche aans plusieurs 
directions. 

En matière de vaccin, deux 
essais sur l'homme sont en cours. 

Vingt essais de médicaments ont 
été mu en œuvre ; quinze autres 
doivent débuter an cours des pro- 
chains mois. La France est an pre- 
mier rang dans le domaine de la 
thérapie génique, consistant & 
intervenir sur les gènes pour 
enrayer le développement de la 
maladie. 

Une grande importance est aussi 
accordée à la recherche épidémio- 
logique et aux aspects de la mala- 
die relevant des sciences sociales. 
Plus de dnq mille malades font 
l'objet d’an suivi épidémiologique. 
Une enquête sur Le comportement 
sexuel des Français, faite auprès de 
vingt miüfr personnes, a été menée 
à bien. Une enquête sur les jeunes 
de quinze à dix-huit ans doit être 
prochainement réalisée. 

S’agissant de la formation à la 
recherc h e, deux cents bourses ont 
été accordées par TANRS. 


L’inhumation aura lieu au cimetière, 
parisien de Bagncux, dans-fc caveau de 
familla 


29. me Mancsricr. 

94130 Nogent-sur-Marne. 


‘ - M. et M* Gouivcn 
Guücher. 

Et leurs enfants 
Emmanuelle et Ludovic, 

. M. et Locicn Pcflat, 

ont U douleur de faire part du décès de 


. Charles FEULAT, ' 
. pro fes se u r honoraire . . 
de langue et fittérantre arabes 
à la Sorixmnei ' 
directeur de l'édition française 
de r Encyclopédie de l'islam, 
membre de l'Institut, 


survenu le mercredi 28 octobre 1992 é 
l'aube, dans sa soixante-dix-neuvième 
année. ■*»«»* vjv 

• " ;• '4 i'.. n 1 '.- • a 

Ses obsèques seront célébrées en 
régime Saint-Gilles de Bouig-la-ReiDC, 
le vendredi 30 octabrc. 4 L0 ta 30. .. 


Si vous désirez perpétuer le souvenir. 
. de sa générosité discrète, adressez un 
don à PUNICEF, Secours catholique et 
'Villages d'enfants (Fondation Salvc- 
•Lïban). 


21 , rue Fcrdiisand-Janrin, 
92340 Bomg-Ia-Rcine. • 


[M le 28 septembre 1914 â Souk-Atai» 


(CoRjtwtiae). agréai d’arabe, docteur es lettres. 
Chartes Puftat a a abord enseigné as Maroc pl 
ételt professa* au cotfge de MairakecfiJ avant 


taft professeur auc 
de venir i Pans. H fat 


de Mairafwcft) avant 
sew au lycée touilla 


Grand et à ITcoto dès langues orientales, puis 
professeur d’arabe i la Soroome. où ii dirigea la 


section d’études bbnriquea. Chartes PeBat. gai e 
M le msiin forme de l’édition français» de 


Pompas Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & O 


Dans la préparation dn prochain 
programme-cadre européen de 
recherche et de développement, la 
France agira pour renforcer la 
recherche sur le sida i l’échelle de 
la Communauté européenne tout 
entière. 


43-20-74-52 


MINITEL par le 1 1 


Dix jours anti-crise 


LES PRIX 
CRAQUENT 
50 % 


sur la collection automne-hiver 
de la femme moderne - 


50 % 


sur le prêt-à-porter masculin de luxe, 
cachemire et Super 100'S 


Pour Elle, rez-de-chaussée ; pour Lui, \ w étage 


DAVID SHIFF 


Club des D f x 


rEuçydopéÆ# istamkpM. a. «1 outra fctjlpto- 
' lieras feras sur b Entrâtes «raba I wah été élu 
en 1534 i rAad&mades imnfitbuis «1 Mks- 
attros.] - 


-r A-»- * ... \ 

V- ' *•' v \ 


i V i 


- M. Philippe Guilloc de Suduirauï, 
. scs enfants et petits-enfants. 

M. et M* - Michel Guillot dcSad ui- 
raut, 

et tous enfants, 

M. et M- André Giraud, 
leurs enfants et petit-enfants, 
oot te rtouleor de faire part du décès de 


Dominique GUILLOT 
de SUDUIRAUT, 


sont heureux de faire part du mariage 
de leurs enfants et petits-enfants 


survenu & Magehcc, le 27 octobre 1992, 
dans sa soixante-neuvième année. 


• La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 31 octobre, à 15 heures, «a 
rdgltscdc SaiiU-Pierre-de-Mons (33210 
Langon). 


Célébré le 24 octobre 1 992, à Quincié- 
cn- 6 catÿolats (Rhône). • 

Décès 


- Madeleine Rougemont, 
son épouse. 

Scs enfants, petits-enfants et toute sa 
famille, 

ont la tristesse d’annoncer le décés de 


Pierre ROUGEMONT, 


Les obsèques et l'inhumation ont eu 
lieu à Noumouticr-ca-rUe (Vendée). 


Une mes» sera célébrée en l’église 
Notre-Dame-d’AuteuiL 4 Paris, le 
mardi J 0 novembre, i' 18 heures. 


36, nie Chardon-Lagache. 
75016 Paris. 


- Vcnaco. CasamacdolL Castmcta 
(Corse). 


Les enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Les cousins,' parents, amis et alliés, 


ont la tristesse de faire paît du décès de 


M-Vcm 

Toussaint SANSONETTI, 

née MadeMae Ambrai. 


survenu le 27 octobre 1992. 


'■ Les obsèques auront lieu à Venaco 1e 
130 octobre, à IS h 30. 


Sansoneoi, 

3. cours Paoli, 
20250 Cotte. 


Remerciements 


- M. et M-* Francis Gutmann, 
Simone Vcrcootrc, - 
profondément toochés des marques de 
sympathie que vous leur avez témoi- 
■gnées lois du décès de . 



vous prient de croire 4 l’expression de 
kuis très sincères remerciements. 


Anniversaires 


- fl y a deux ans, disparaissait 


Marc PÀOLOZZL 


n noos manque cruellement. 


- En mémoire de 


Pierre PRENTOUT, 


décédé le 30 octobre 1989. 


Sa famille; ses amis. 

Soutenances de thèses 


r Stéphane Benoist : « Recherches 
fur la Rtc à Rome sons tes règnes d'Au- 
guste et des Julio-Claudicns ». le 
;samcdi 31 octobre 1992, en Sorbonne, 
.'amphithéâtre Guizot, à 14 b 30. 


- M. G. Danou, docteur en méde- 
cine, e soutenu, le samedi 17 octobre 
1992, une thèse de littérature française 
i l’univeraité Paris-VH : « Le corps 
souffrant : littérature a médecine ». Le 
jury, composé de Roger Dadoan et de 
Louis- Vincent Thomas, était présidé 
par notre collaborateur Francis 
Marraandc. 


CARNET DU MONDE 


fanrignaiMits : 
40-65-25-94 ou 40-65-29-96 


Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 96 F 

Abonnés* actionnaires ... 86 F 
CommunicaL dversas —. 100 F 
Thèses étudfams 56F 


Les lunes en capitalee grtssee 
sont recta réas sur le basa de ' 
deux Ignés. Las Ggnes en btanc 
sont obligatoires et fectdfeei. 
MnJmum 10 fgrras. 


TAILLEUR 
HOMME - DAME 


Joseph CASSARO 


12, me Falguière 
. .. .75015 Paris 


Métro : Falguière 
Montparnasse - 


TéL : 43-20- 79-20 



> i 


'■ - V * i 




oam mi- 


SS. — 


raji rvr. 


*x 




. -ÿ item. 


• » 


-! ***»« H*-. 

■ wi -, » A 

* • - raeavri. 

«• i-t» -*•#>' w" 


-S* K A : 


**1 «:u 




-i A 


\X 1 

. .7 


.4 ü 

V--* 


-■a ;* 


. > ■* T 


.. ' A 


-A 4 


f. / 


v. - 'f/m 

*V< . s? . ■' 




■ * ■*» 

-= 1 , t- : 




, • 'J-.,. 


T-ûr.,^ , ». w 

!•' a ■ ». 


v .. ? 

m 

Ht, , 


t * 6 Ht. .i 


v : 1 r,;, ! 


; " • ••fa*» 

.. 4 - 




- ta-, * 




*■ l 

’ » - ’M 


T * 




V 


O 






Nrl '"l 


Le Monde • Vendredi 30 octobre 1992 21 






> «'wHiv.fc. 

m 9m' ■* * **** * f * 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 29 OCTOBRE A 0 HEURE TUC 


L *W«****' T ri 


Min*»** 


• «HtLiw * • i. 

^.4 WF” Mh»LU M '» i 

n r ~ — — 1~ 1 - ■ 

* W.W ^« »• •!»;■*' ÏM-"- •■•■: •'•• 

;»M.i1Î.IHIW«w> -* -jww-r.-wi-- 


^ *««*» ' *- »■'.'■ 
■Ht ^illk -tüi»h»-- 


*10*. M — rrfx-- T- 


# .en •» ' 4 «w» * >• 

»»»* « *■»> * *«f* «*>”• *■ ‘ ■ 

n» r^niTtr- rmtut» 

“ITTi : 


- •• ■ ■* 


■ • - ■*■'-. ; . .. 

; * • •■• *. ‘ * *> 

* '■iT» ^ 


>->V 
■ kr 





PRÉVISIONS POUR LE 30 OCTOBRE 1992 


. * 4K*Nr **» 


(..IMuimhi. -n » **" * * tw * *'-• 
g «...I» * ^ 

«■*•*■«*» ** ^ 


-_• «B ■* ■ " »< -> 


JiL- -ëbÉaA u^jAujmIi 

« **•**-' 

Ml * J#-- >s **' 

■ M A*** +*■' *' «*■' 


’’ :■•' "-sccï- 

v ' r*^.: crt 
•• ~ -n-u 

»en 

•jEï!*.x; -AV5C-S7* 
'* 1 niinrn 


• ■■ •■’■ — '■« tsj': 
' • . ■ » 1. 


AU41 


-te.aeraw--* ***»•+>*- -* ' 

-4b •* w- --** ■ ■■»••» ■* * 

. * r.è^ ^n wn* *» * 




’* . -ta 
• n. -i5» l *ïû 


- »H M>» %**•>**** *»-■* 
; » ,,*»■ * * *’*'*'■' ' " 

'. ••*. -m* »***' *■'* * r “~ 

. ^ *V W-v ■• 

:•*• --;rmN)p~i- -* 1 v*r^" 

n rw N . Ai * : ~* r 


Vendredi. - Sur les Charentes, 
l’ Aquitaine, le Midi-Pyrénées et jus- 
qu'au Massif Central, la journée débu- 
tera sous les pUés. En cours de Jour- 
née, elles gagneront progressivement la 
Vendée, la Centre, la Bourgogne, la 
Franctw-Ço<n*ô,la Champagne ta Lor- 
raine et l'Alsace. ' ’Ëlms' s'étendront 
aussi vera l W Sud-Estoïi"0fle3 seront 
parfois fortes’.' L'après-midi, las phdes 
cesseront de ('Aquitaine h b Vendée. 

Le sotail fera des apparitions de ta 
Bretagne au Nord. Des averses se pro- 
duiront l'après-midi sur ta' Bretagne 


avec un vent de nord-est soufflant è 
60 km/h près des côtes da ta Manche. 

Au lever du Jour, les températures 
seront comprises antre 8 à 10 degrés 
sûr le Sud-Ouest, 10 à 13 degrés sur le 
pourtour méditerranéen. 13 à. 
15 degrés sur ta Corse et 1 è 5 degrés 
partout eieucsjiiuiir. - 

* L'après-midi, elles atteindront 9 h 
12 degrés etr le Nord, 12 è 15 degrés 
sur le Sud, 16 è 17 degrés sur le 
pourtour méditerranéen et- 18 à 
20 degrés sur la Corse.’ 


I , gl.iSt 
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IMAGES 


RADIOTELEVISION 


Amour operator 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


L A Marche du siècle » 
manifesta parfois un tou- 
1 chant désir de faire «le 
tour du siÿeti, comme ces droits 
qui proposent la Haute-Egypte en 
trois jours, ou (es châteaux de la 
Love on une doréjouméa. Cavada 
faisait ainsi visiter aux béotiens, en 
une heure et denrée, l’étrange et 
exotique territoire de l’amour. Au 
programme : escalade du pic «è 
r amour, è la mort», vue panorami- 
que sur les premiers émois à la 
communale, détour par une piste 
de tango, et atterrissage b frissons 
par le aida, le tout guidé, évidem- 
ment, par deux professeurs. 

Deux professeurs d'amour? 
Exactement. Défense de rire, ça 


existe. Peut-Etre qu'un jour on 
pourra passer des Bcences, des 
certificats d’aptitude en amourolo- 
gfe. Invités pour élever le débat, les 
amouroiogues révélèrent que 
«notre société a peu- du désir». A 
les entendre, on repensait, on ne 
sait pourquoi, à cette seine hila- 
rante d'un roman de David Locjge, 
Changement de décor, dans 
laquelle un (figne professeur, au 
cours d’une émission de radio, dis- 
serte des bienfaits cto b libération 
sexuelle, de la fin des rnhft irions, 
etc. Survient rappel d’une auditrice 
inattendue : sa femme, qui lui 
annonce qu’elle va le tromper. 
Déroute de ('orateur, et hn de 
l'émission. 


On attendait donc, avec m rien 
de voyeurisme, les témoignages à 
la première personne. Lesdits 
témoins avaient tous ai commun, 
quelle coïncidence, qui un disque, 
qui ui Evre, qU un flm en rapport 
avec le sujet. On put contempla un 
frêle petit bibelot du show-biz, 
nommé Eisa. A côté d'eBe, une 
autre rescapée immédiate de r ado- 
lescence. authentiquement 
humaine, celle-là, pas de doute. 
Romane Bohringer. Du haut de ses 
drx-ftuir ans, Romane survola les 
vastes étendues de son expé- 
rience. D’habitude, ça se passe 
comme ci, mais B arrive aussi que 
ça se déroule comme ça. Pour un 
peu. comme Cavada, elle aurait 


sorti ses fiches. On se sentait un 
peu vieux, tout d’un coup. L'amou- 
reuse la plus poignante de la soirée 
n'avat ni chanson, ni film, ni Bvre à 
vendre. Elle s'appellart Chloé. 
C'était une vieille routière, Chloé, 
avec ses huit ans. EUe raconta lon- 
guement son coup de foudre pour 
Steve depuis quUs sont assis à la 
même table à la cantine. Etre 
amoureux, c'est bien, mais il y a 
des inconvénients. Quand on fait 
ses devoirs, par exempte, ça per- 
turbe. Se était assise au deuxième 
rang. Pendant we heure et demie, 
elle entendit parier de codes 
sociaux et de séropositivité. On 
aurait donné cher pour savoir ce 
qu'efle avait retenu du voyage. 



Les programmes comj 
► signalé d 


ts de ratâo et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre : 
; 1 le Monde ratio- télévision » ; □ pim à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ 


pfément date dimanche-lundi. Signification des symboles 1 
pas manquer ; aie Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 

20.45' Téléfilm : Jo at JWtou. 

De Josée Dayan. 

22.25 Magazine : L'Amour en danger. 

Présenté par Jacques Pradel et Catherin s 
Muter. Mère ou maîtresse. 

23.35 Journal, Météo et Bourse. 

23.45 Série: 

” Chapeau melon et bottes de cuir. 
0.40 Série : Passions. 

FRANCE 2 

20.50 te Magazine : Envoyé spéctaL 

De PaufNahor et Bernard Benyam'm. Spé- 
cial Etats-Unis. L'héritage (les Afro-Améri- 
cains), d’Anne Glntzburger et Roger Motte; 
. L'avortement de Michel Parbot et Bernard 
Dufburg; Navaioland. de Denis Poncet et 


22.20 Visages d'Europe. 

22-25 Cinéma : Le Tambour. ■■■ 

. . Film franco-allemand de Voflcer Schlôndorff 
(1979). 

0.45 Journal et Météo. 

1.00 Magazine : 

_ Le Cercle de minuit 
Présenté par Michel Reld. 

FRANCE 3 

20.45 Cinéma : 

Un prince à New-York. ■ 

. Flm américain de John Lantfis (1987). 

22.45 Soir 3 et Météo. 

23.20 Théâtre : Festival de Pau. 

On purge bébé, de Feydeau, mise en scène 
d' Ahmed Madani; A 0.25, L'Oura, cto Tché- 
khov, mise en scène d' Ahmed Madani. 


TF 1 

i Série : Hawaii, police d'Etat 
I Club Dorothée. 

RJcky ou ta Belle Vie; H lit ça suffit; Cfip; 
Jeux. 

i Jeu : Une famille en or. 
i Série : Premiers baisers, 
i Feuilleton : Santa Barbara, 
i Magazine : Coucou, c'est nous I 

Présenté par Christophe Decha vanne. Invi- 
tée : Guescb Parti. 

I Journal, Le sourire du jour. Météo et 
■ Trafic infos. 

i Magazine ; Les Marches de la gloire. 

Présenté par Laurent Cabrai, 
i Que faire ce week-end ? 

Annonce des programmes courts. 

> Sport : Boxe. 

Combat international des super- moyens è 
I stras : Franck Nicotra (Franc oJ-John Jarvis 
(Etats-Unis}. 

i Arthur, émission impossible. 

FRANCE 2 


I Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevran. Les 
années 70. 

i Jeu : Des chiffres et des lettres. 

I Feuilleton ; Beaumanoir. 

1 Magazine : Giga. 

Lycée alpin; La Fêta è ta maison; Repor- 
tages; Sauvés par le gong. 

1 La Jeu 1 

Animé par Wiffiam Leymergîe. 

! Jeu ; Que fe meilleur gagne plus. 
Animé par Nagui. 

I Journal. Journal des courses et 
Météo. 

1 Série : Le Lyonnais. 

-Sanguine, de Paul VecchbE. avec Kader 
Boukhanef, Pierre San fini. - 
Visages d'Europe. 

Magazine : Sportissimo. 

Présenté par Gérard Hoftz. Spécial eyefisme. 
I Journal des courses, Journal et 
Météo. 

Cméma : Lë Coursier. ■ 

Film soviétique de Karen Chakhnazarov 
(198 7). 

FRANCE 3 


Série : La croisière s'amuse. 
Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : Une pêche d’enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Un livre, un jour. 

Napoléon B, de Jean Tutard. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.30, le journal de la région. 
Jeu : Hugodéiire. 


Jeudi 29 octobre 


CANAL PLUS 

- En dak Jusqu'à 20.30 — ■ 

18.30 Ça cartoon. 

Présenté par Valérie Payer. 

18.50 Le Top. 

Présenté par Y van Le Boloc'h. 

19.20 Flash d'informations. 

19.30 Magazine ; Nulle part ailleurs. 

Best of, présenté par Phfippe GBdas et 
Antoine de Caunes. 

20.05 Sport : Football. 

Saînt-EtienneJtentBS. 13* journée du Cham- 
pionnat de France de DI. 

22.35 Cinéma : Pretty Woman. ■ 

Film américain aa Gary Marshall (1990) 
(v.o.). 

0.30 Cinéma : 

Deux drôles d'oiseaux. ■ 

Film américain de Michael Apted (1981). 

ARTE 

20.40 Soirée thématique : 

Créer en URSS. 

Soirée réafisée par Jacques Baynac et Phi- 
lippe Nahoun. 

20.41 Entretien : Le Monde 

• de l'art avant la révolution. 

Avec Efën Etkind. , , . 

20.55 Cinéma : La Thème. ■■■ 

Film soviétique de Gtab Panflov et Alexan- 
dre Tcherviruski (1979) (v.o.). 

22.30 Portrait : Vladimir Vïssotsky. 

22.50 Documentaire : 

Créer en URSS. 

£fim Etkind. professeur i l'université 
Pàrix-X. sert de guide à travers ta création 
picturale, musicato. Sttérære et cünémato- 
graphîq uB depuis tas premières années de 
Ta révolution en URSS. Montage d'archives. 

Vendredi 30 octobre 

20.1 5 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Tha lassa. 

Dans la sfliage de Stanley, d'Yves Bour- 
geois et Patrick Boileau. 2. Zanzibar, perte 
de r Afrique. 

21 >15 Magazine ; Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. Invités : 
Michael Ignatieff (Asya); Eduardo Manet 
(me du lézard vert); Joyce Carol Oates 
(Cette saveur amère de l'amour}; Catherine 
Vetay-VaHantin ( l'Histoire des contes}. 

22.45 Soir 3 et Météo. 

23.10 Traverses. 

Amériques 500. è la redécouverte du Nou- 
veau Monda, de Pierre Dupont, Claude Lor- 
tie et German Gutierez. 3. Les frontières de 
l'avenir : le Pamanal menacé (Pantanal. Bré- 
sil); te cœur des Amériques (Miami, Etats- 
Unis) ; è la frontière de deux mondas 
(Tijuana, Mexique; San Diego, Etats-Unis). 
0.00 Continentales. L'Eurqjoumal : l’info en 


CANAL PLUS 


1 5.35 Documentaire : Le Plongeon, 
chanteur de charme. 

De Andrew Anderson et Dodo Humphreys. 
16.05 Téléfilm : Papa veut pas 
que j'Yépouse. 

De Patrick Volson, avec Martin Lamotta, 
Jorâne Stotéru. 

17.35 Le Journal du cinéma. 

18.00 Canaille peluche. 

En darr jusqu'à 20.35 

18.30 La Top. 

19.20 Flash d'informations. 

19.30 Magazine : Nulle part affleure. 

20.30 Le Journal du cméma. 

20.35 Téléfilm : La Croix de feu. 

De Paul Wendkos. 

22.15 Flash d'informations. 

22.20 Documentaire : 

Les Sentinelles de la savane. 

De Hugo Van Lawick et WBBam G. Lavy. 
22.45 Magazine : Jour de foot. 

23.15 Cinéma : 48 heures da plus. ■ 

Film américain de Walter Hai (1990). 

0.50 Cinéma : Danger haute tension. ■ 

Film américain de Paul Gokfing (1988). 

ARTE 


— — - Sur le câble jusqu e 19.00 

17.00 Documentaire : La Foire 
du livre de Francfort. 

Extraits de ta soirée thématique du 4 octo- 
bre (redtff.). 

19.00 Documentaire : Budapest 
entre deux terres. 

D'Yves de Peratti et Germain Gumplowicz. 
19.55 Série : Monty Python's 
Flyïng Circus. 


23.45 Documentaire : 

Créer après l'URSS. 

En compagnie de /'écrivain russe Umonov. 
Le création après fa chute du communisme. 


20.45 Cinéma : 

La Phare du bout du monde. ■ 

FBm hispano-américain de Kevin BiSngton 
(1971). 

23.00 Téléfilm : Six pour un magoL 
De Boris Sagal 

0.20 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Avignon 92. 

Pontormo, de Denis Bélanger et Michel Oui- 
met. 

21.30 Profils perdus. Claude Morgan. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Visage, visages (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Colette Dabto (Partie de dominos). 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les 19 et 20 mars è Stutt- 
gart) : De profonds poix orchestra de cham- 
bre, d*Avni; Concerto pour violoncefie et 
orchestre n* î en mi bémol majeur op. 107, 
de Chostakovitdi; Symphonie n* 6 en ré 
majeur op. 60, de Dvorak, par l'Orchestre 
symphonique de ta Ratio de Stuttgart, dlr. 
Yuri Ahronovitch; Heinrich Schrff, vtotoncelle- 

23.09 Ainsi la nuit. Quatuor à cordes rv 2, de 
Sauguet; Sonate pour vtokmcelte et piano 
op. 65, de KoechGn; Quatuor è cordes 
n* 18 op. 308. de Mlhaud ; Chant élégiaquo 
pour violoncelle et piano, de Schmïtt. 

0.3 3 L'Heure bfeue. Jazz s'il vous pteTt. par 
André Clergaat 


20.30 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit 

Présenté par Daniel Leconre. Spécial Etats- 
Unis. A l'occasion de l'élection du président 
américain. Deux familles américaines : l'une 
vota Bush et l'autre Cfinron. Daniel Cohn- 
Bendtt commente la revue de presse. 
Invité : Herald Krause, journaliste au Herald 
Tribune. 

22.10 te Téléfilm : Sabine. 

De Philippe Faucon. 

23.35 Documentaire : 

Karl Otto Gôtz, peintre de l'informel. 
De Christel Kœmer. 


14.50 Magazine : Destination musique. 

1 7.1 5 Jeu : Zygo polis. 

17.35 Série : Campus Show. 

18.05 Série : Eq usiner. 

7 9.00 Série : Les Routes du panuGs. 

19.54 Six minutes d' i nformations, 

Météo. 

20.00 Série ; Madame est servie. 

20.35 Magazine : Capital (et è 0.00). 

20.45 Téléfilm : Un flic trop expéditif. 

De James Darren, avec Robert Conrad, 
Benjamin Bran. 

22.30 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

232.0 Magazine : Emotions. 

0.20 Magazine : Rapline. 

Spécial rap français. Soon E MC, Sai Sai. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio- archives. 

21 .30 Musique ; Black and Blue. 

Le gospel et ta transe. Avec S né et Jac- 
ques Perrin. Au Festival New -Orléans Jazz 
and Heritage. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Visage, visages. 4. Derrière le visage. 
0.05 Du jour au lendemain. 

Dans ta bibliothèque da... Jacques Meunier. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 25 septembre è Franc- 
fort) : La Mandarin merveilleux, Le Château 
de Barba- Bleue, de Bartok, par l'Orchestre 
symphonique de la Radio de Francfort. cBr. 
Eliahu Inbal ; sol. : Katalin Szendranyt, 
soprano. Fa 9c Stmcfcmann, baryton. 

23.09 Jazz Club. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En direct du New Momrng à Paris : la 
Sextsue du saxophoniste Jack» McLean 
(Steve Davis, trombone; Rena McLean, 
saxophone ténor; Steve Nelson, vibra- 
phone; Alan Palmer, piano ; Phil Bowler, 
contrebasse; Eric McPherson, batterie) et 
leur Invité Roy Hargrove. trompette. 
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L enquête sur l’explosion dn PC 10 d’UTA 

La croisière inachevée du juge Bruguière 


Ce voyage en Libye, pour 
enquêter sur l’explosion du DC 

10 d'UTA au-dessus du désert 
du Ténéré qui. le 19 septembre 
1989, avait causé la mort de 
cent soixante-dix personnes, le 
juge d’instruction français, 
M. Jean-Louis Bruguière, ne le 
«sentait! pas vraiment. D'expé- 
rience, il n'ignorait rien de l'in- 
constance. voire de la duplicité 
des dirigeants de Tripoli, qui lui 
avaient lancé ira Invitation à se 
rendre sur place, pour imaginer 
autre chose, derrière ce geste, 
qu'une comécfie de mauvais goût. 

Aussi est-ce en traînant les 
pieds que M. Bruguière avait pris, 
sous bonne escorte, mardi 
27 octobre, le chemin de Tripofi 
pour y rencontrer son homologue 
libyen, M. Mohamed Murai, qu'il 
avait reçu, le 12 octobre, à Parts. 

11 comptait aussi entendre des 
témoins, sans toutefois être auto- 
risé à auditionner les quatre sus- 
pects contre lesquels, il y a un 


an, Paris avait lancé des mandats 
d’arrêt internationaux, parmi les- 
quels le propre beau-frère du 
colonel Mouammar Kadhafi. 

M. Bruguière était-il è ce point 
ndf pour croire que, € toutes tes 
autorisations néixssaires obte- 
nues», le «Guide de la révolu- 
tions accepterait, malgré tout, de 
le voir débarquer de l’aviso Com- 
mandant de Pimodan , équipé, 
comme de coutume, lors de cha- 
que déplacement, de torpilles et 
de missiles Exocet? D’impé- 
rieuses raisons de sécurité i’au- 
raient-elles donc contraint à 
embarquer è bord de ce batiment 
de guerre, dans le port tunisien 
de Sfax, au beu de gagner Tripoi 
soit par hydrogGsseia - à partir de 
ffle de Malte, soit, en voiture è 
partir de l'aéroport tunisien de 
0jerf»7 Comme tout un chacun, 
depuis que, le 15 avril 1992, la 
Libye a été placée par l'ONU sous 
blocus aérien pour cause de ter- 
rorisme d'Etat? 


Les autorités françaises n'ont, 
semble-t-il, pas rechigné è mettre 
è la disposition de M. Bruguière 
et de sa suite un aviso, qui a dû 
faire machine arrière ; elles se 
sont trouvées les premières aà 
protester auprès du gouverne- 
ment Bbyen. responsable de cette 
situation p. Tripoli a justifié son 
«brusque revirement » par la pré- 
sence, insolite à ses yeux, d'ar- 
mements lourds à bord de 
ravise. Ce s malentendu» n'a pro- 
bablement ni surpris ni mécon- 
tenté M. Bruguière, investi d'une 
mission qu’il juge impossible, è 
savoir obtenir l’extradition de 
quatre Libyens qui ne sont pas, 
tant s'en faut, des gens sans 
relations. 

Mais le gouvernement français 
se devait-il d’être partie prenante 
dans cette démonstration navale 
d'un autre âge et d'ajouter ainsi, 
dans ce drame du DC 10 d'UTA, 
le rocambolesque à ('inadmissi- 
ble? 

JACQUES DE BARRJN 


Installés au abords du château depuis le 21 mai 

Les Maliens de Vincennes ont été évacués par la police 


D’importantes forces de police 
ont procédé, jeudi 29 octobre dès 

6 heures du matin, à l’évacuation 
des familles maliennes installées 
sous des tentes de fortune et qui 
occupaient, depuis le 21 mai, les 
abords du château de Vincennes. 
Une ordonnance d’expulsion avait 
été rendue le 9 juin par le président 
du tribunal administratif de Paris. 

Selon M. Serunte Ko raté, porte- 
parole des familles, le camp était 
encore occupé, la nuit précédant 
Texpulsion. par plus de 200 familles 
regroupant un millier de personnes. 

Des minicars ont commencé, dès 

7 heures, i emmener les familles et 


leurs baluchons vers des communes 
de banlieue, Athis-Mons (Essonne), 
Sarcelles (Val-d’Oise), Meudon 
(Hauts-de-Seine) et Viroflay (Yve- 
lines). Jusqu'au milieu de la mati- 
née. ces opérations se sont dérou- 
lées dans le calme. 

La préfecture de police de Paris 
affirme, «tarot un communiqué, que 
l'évacuation «constitue une mesure 
de sauvegarde pour la santé des 
JamiUes , notamment des femmes et 
des enfants, à l'approche de l'hiver 
alors que toutes les voies de négo- 
ciation ont été exploitées». « Des 
abris, poursuit le communiqué, sont 
proposés aux familles qui disent 


S 0 M M A I R E 


DÉBATS 

Europe : «Le bon usage de Maas- 
tricht i. par Gérard Fuchs. Législa- 
tives : c Une cohabitation nou- 
velle?!, par Maurice Duverger; 
«Le progrès et fa manière de 
Botero >, par Thierry de Beaucé .. 2 

ÉTRANGER 

M. Tadeusz Mazowiecki estime 
que «(a purification ethnique a déjà 
largement atteint ses objectifs! 

dans l’ex-Yougoslavie 3 

Allemagne : la CDU serre les rangs 

autour de M. Kohl 4 

Grande-Bretagne : la marge de 
manœuvre de M. John Major 

s'amenuise 4 

La deuxième session sur le déve- 
loppement économique du Proche- 

Orient fi 

Désarrois américains : IX. -His- 
toire : du melting-pot au « sala- 
dier» 6 

La campagne présidentielle aux 
Etats-Unis 7 

POLITIQUE 

Les propositions de MM. Pasqua 

et Séguin 8 

Le budget de la justice discuté à 

l’Assemblée nationale 8 et 9 

Le PS dénonce l’c amoralisme poli- 
tique t de certains de ses détrac- 
teurs 9 

SOCIÉTÉ 

Le parquet écarte la responsabilité 
de le SNCF dans la catastrophe de 

la gare de Lyon 10 

L’affaire du sang contaminé.... 1 0 
La disparition de t Gai Pied 

Hebdo! 10 

L’assemblée plénière des évêques 

à Lourdes 1 1 

La conférence épiscopale latino- 
américaine à Saint-Domingue ... 1 1 


CULTURE 


Un entretien avec M. Lang sur l'amé- 
nagement du Palais de Tokyo 12 

Cinéma : la Petite Amie d' Antonio. 
de Manuel Poirier 12 


LE MONDE DES LIVRES 


• La divine traduction • Le feuille- 
ton de Michel Braudesu : «Avoir du 
nez» m Histoires littéraires, par Fran- 
çois Bott : «La joSe vial* • D'au- 
tres mondes, per ffcote Zand .. 23 à 

30 

ÉCONOMIE 


Les prévisions des instituts de 
conjoncture et le débat sur la poé- 
tique économique 1 5 

La Banque de France ramène le 
taux des prises en pension à 

10,5% 15 

L’Etat engage la privatisation par- 
tielle de Rhône-Poulenc 1 6 

Eurostar, (e futir service ferroviaire 

Transmanche 16 

Les difficultés de «l'Express*... 17 


Servkes 


Abonnements 17 

Annonces classées 1 6 

Carnet 20 

Loto 20 

Marchés financiers.... 18 et 19 

Météorologie 21 

Mots croisés 20 

Radio-télévision 21 

Spectacles 14 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
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Ce numéro comporte un cahier 
«Le Monde des fivres» 
folioté 23 è 30 
Le numéro dn « Monde » 
daté 29 octobre 1992 
a été tiré è 477 224 exemplaires. 


Demain dans « !e Monde »- 


«Sans visa» : Cendrars était-il dans le train ! 

Chaque semaine, le Transsibérien quitte Moscou avec Biaise 
Cendrars à son bord. Chaque semaine, embarque une ombre qui, 
peut-être, ne le prit qu'en rêve, mais lui attacha son nom. 

Dans le même numéro : Prague, crayons de combaL Buenaven- 
tura. port oublié des Colombiens. 

Supplément : Italie, la nouvelle donne 

De profonds changements sont intervenus dans la Péninsule ces 
derniers mois dans les domaines économique et politique, avec 
le plan d'austérité draconien présenté par le gouvernement 
Amato et les remous qui secouant les partis trat&tiannels. Au 
sommaire également : la lune contre la Mafia et un entretien 
avec le ministre des biens culturels. 


n'avoir aucun hébergement. Plu- 
sieurs centaines de places ont été 
dégagées pour les accueilür. à titre 
provisoire, en anticipant sur les opé- 
rations pauvreté-précarité qui démar- 
rent d'habitude à la mi-novembre et 
en rassemblant diverses autres possi- 
bilités d'hébergement provisoire. » 
Présent sur les lieux mais tenu à 
l’écart, M* Jacques Vergés, avocat 
des Maliens, a déclaré : « C’est l'at- 
mosphère d'une rafle. Ici, un gou- 
vernement socialiste embarque des 
gens qui travaillent et qui sont en 
situation régulière.» 


Avec la publication d’une correspondance «secrète» 


La polémique sur 
entre Pékin 

Pékin et Londres ont publié, 
mercredi 28 octobre, des docu- 
ments confidentiels échangés en 
1990 sur le degré de démocra- 
tie souhaitable é Hongkong d'ici 
à se rétrocession en 1997. La 
Chine utilise ces textes pour 
discréditer les propositions du 
gouverneur de la colonie, 
M. Chris Patten. 

PÉKIN 

dis notre correspondant 

La «convergence» de vues que 
Londres et Pékin avaient voulue 
pour règle à la rétrocession ■ de 
Hongkong est, cette fois, morte 
et enterrée. La publication quasi 
simultanée et en apparence iden- 
tique des lettres confidentielles 
échangées voici presque trois ans 
sur les structures politiques de la 
colonie britannique est, en fait, 
son tombeau. 

Cette publication fait suite aux 
révélations du responsable offi- 
ciel de la politique chinoise 
envers Hongkong, M. Lu Ping, à 
l’issue du récent séjour houleux 
de M. Patten à Pékin, sur l’exis- 
tence d’on «accord» secret sino- 
britannique que M. Patten aurait 
« violé». Les sept documents ren- 
dus publics sont des lettres et 
notes diplomatiques échangées - 
du 18 janvier au 26 février 1990 
- entre M. Douglas Hurd, secré- 
taire au Foreign Office, et son 
homologue chinois M. Qian 
Qichen. 

Ils portent sur divers aspects 
techniques des dispositions à 
prendre entre 1991 et 1997 pour 
introduire dans les institutions 
une plus nette représentation 
populaire, que ce n'était le cas en 
cent cinquante ans d’administra- 
tion coloniale. Dans l’ensemble, 
M. Hurd y plaide en faveur d’une 
démocratisation suffisante pour 


Au Sénat 


à la concurrence européenne est adopté 


Les sénateurs ont adopté, mer- 
credi 29 octobre, le projet de loi 
relatif aux procédures de passation 
de certains contrats dans les sec- 
teurs de l’eau, de l'énergie, des 
transports et des télécommunica- 
tions, présenté par M- Véronique 
Neiertz, secrétaire d’Etat aux droits 
des femmes et à la consommation. 
Les groupes de la majorité sénato- 
riale et les socialistes ont voté 
pour. Les communistes ont voté 
contre au motif que ce texte s’ins- 
crit dans «la logique de l'ultralibé- 
ralisme communautaire », selon la 
formule de M. Robert Pagès (PC, 
Seine-Maritime). 

Le projet transpose dans le droit 
interne la directive européenne du 
17 septembre 1990 ouvrant à la 
concurrence des pays de la CEE les 
marchés publics de l’eau, de l’éner- 
gie, des transports et des télécom- 
munications. Les contrats visés par 
cette directive ont atteint en 1991 
100 milliards de francs. 



Les sénaLeurs ont adopté un 
amendement de M. Robert Lau- 
cournet (PS, Haute-Vienne), rap- 
porteur au nom de la commission 
des affaires économiques et du 
Plan, visant à insérer les établisse- 
ments publics à caractère économi- 
que et commercial (EPIC) dans (e 
champ d’application de la loi. 

Ils ont également suivi 
M»" Neiertz qui avait déposé un 
amendement tendant, au nom du 
principe de subsidiarité, à «déga- 
ger progressivement » la commis- 
sion de Bruxelles du traitement de 
nombreux dossiers ne présentant 
pas «d'intérêt communautaire suffi- 
sant » et pouvant « tout aussi bien 
être traités au plan national». Aux 
termes de cet amendement, le. 
ministre de l’économie et des 
finances disposera sur ces dossiers 
des pouvoirs d’enquête qui lui sont 
déjà reconnus en droit interne. 

F. B. 

o L*EgBs« et le sida : on démenti de 
Mgr DuraL - En ouvrant la séance, 
jeudi 29 octobre, de rassemblée plé- 
nière des évêques à Lourdes, 
Mgr Joseph Duval, prérident de la 
conférence épiscopale, a déclaré : 
«Contrairement aux Infirmations lar- 
gement diffusées par tes médias 
audiovisuels, l’assemblée des évêques 
n'a pas délibéré sur le sida, ni sur les 
moyens prophylactiques pour lutter 
contre le développement de cette 
maladie. Il n'y a jamais été question, 
sur ce sujet, d'un changement de posi- 
tion de l'Eglise». 


DEMAIN NOTE 



Quand une voix peut sauver une vie 

S.O.S. Suicide Phénix 
centre de prévention du suicide 
cherche des bénévoles pour accueillir et écouter 

écrire à : S.O.S. Suicide Phénix 
36, rue de Gergovie 75014 Paris 


Hongkong s’avive 
et Londres 

satisfaire les milieux modérés de 
la colonie, de manière à les asso- 


passage sons autorité commu- 
niste an nom de la formule «un 
pays, deux systèmes». 

Les seuls documents chinois, 
deux lettres de M. Qian, illus- 
trent la rigidité de Pékin, alors 
en pleine crise de xénophobie 
diplomatique après la tragédie de 
Tiananmen: Le ministre refuse 
de revenir sur les propositions les 
plus restrictives de la Chine et 
déclare sèchement à M. Hurd 
que, du fait que «la sincérité de 
la Chine n'a pas été payée de 
retour par une réponse positive 
appropriée de la partie britanni- 
que, (il] ne voit pas, dans ces 
conditions, le besoin d’envoyer 
[les] collègues [de M. Hurdj à 
Pékin pour une nouvelle série de 
consultations». 


Subtile 

reculade 

Il faut à Pékin une certaine 
mauvaise foi pour présenter ces 
textes comme une preuve que les 
« changements importants décidés 
par M. Patten de manière unilaté- 
rale (...) vont à l'encontre de Ven- 
tente atteinte par les parties chi- 
noise et britannique». 

Si les chefs des deux diploma- 
ties s’assurent mutuellement de 
leur souci de s’accorder sur la 
stabilité à Hongkong, on n’y 
relève pas pour autant Inexistence 
d’un accord à proprement parler. 
Cest ce que soulignent les auto- 
rités britanniques. Au reste, 
Pékin a paru faire une subtile 
reculade en faisant étal, non plus 
d’un « accord » passé, mais d’une 
« entente » mutuelle. 

L’essentiel n’est pourtant pas 
là, mais dans le but secrètement 
recherché par Pékin par cette 
action inhabituelle. La manœu- 
vre, accompagnée de déclarations 
perfides, yise avant tout à discré- 
diter M. Patten auprès de la 
population de la colonie en fai- 
sant valoir qu’il a les mains liées 
par Londres, et qu’il s’efforce de 
donner le change avant de replier 
définitivement l’Union Jack, le 
30 juin 1997. 

« Dans quatre ans, M. Patten 
partira. Que ce soit en avion, en 
bateau, en voiture ou en vélo, il 
partira, flous, nous aurons une 
responsabilité à long terme envers 
Hongkong », a déclaré, lundi, 
M, Lu i un groupe de syndica- 
listes de la colonie opportuné- 
ment venus à Pârin recueillir ses 
propos. L’ère de la «conver- 
gence » ainsi close, s'ouvre celle 
de la confrontation. 

FRANCIS DERON 


La belle 
et le sumotori 


TOKYO 


de notre correspondant 

« Peut-on vous filmer en 
train d'envoyer la grande 
nouveëe? » - * LaqueOe ?» - 
« Mais enfin, le mariagel» Au 
bout du fl, ce producteur de 
télévision survolté parut des 
plus dépités par ce «ratage! 
commis par le correspondant 
du Monde. Réparons-ie. Sans 
avoir chassé l'empereur et 
l’impératrice du Japon de la 
« une ! des grands journaux, 
la nouvelle à laquelle étaient 
consacrés des titres presque 
aussi gros semblait effective- 
ment rivaliser avec le voyage 
historique en Chine du coujâe 
princier (/e Monde du 
29 octobre). 

De la chaîne pubfique NHK 
è l'organe du Parti commu- 
niste. Akahata . en passant 
par les journaux sportifs, qui 
ont balayé de leur «une» les 
résultats de base-bail, tous 
iss médias ont consacré une 
place démesurée è l'annonce 
du mariage de deux supers- 
tars : la jeune coqueluche du 
moment. Rie Miyazawa. 
actrice de dx-neuf ans, et le 
sumotori (lutteur de sumo) 
Takahanada (vingt et un ans), 
le plus populaire des jeunes 
espoirs du sport national. 

Même un homonyme 
moins chanceux que la jeune 
actrice dans les sondages, le 
premier ministre. Miyazawa 
(sans lien de parenté), solli- 
cité par les journalistes, s'est 
féRcité de porter le même 
nom. En novembre 1991, Rie 
Miyazawa, née de père néer- 
landais et de mère japonaise, 
avait défrayé la chronique et 
fait grincer les dents de la 
pudibonde censure nippons 
avec un abum de nus intitulé 
Santa-Fé, qui l'a fart passer 
du registre dé l’Innocence, 
jusqu 'stars le sien, k celui de 
sex-symbol : une manière de 
préparer la sortie de son film 
tes Liaisons érotiques pré- 
senté actuellement è Tokyo 
et qui s'est traduit par la 
vente de l'album à un mflDon 
d'exemplaires. 

Quant au futur époux, fils 
d'un « grand champion ! 
(azekj}, il est avec son frère 
aîné Wakahanada, une idole 
des médias et des jeunes 
fifles. Une agence de presse 
américaine a comparé ce 
mariage à celui du champion 
de basfr-ball Joe Di Maggto 
avec Mariiyn Monroe dans 
les années 50. 

Ph. P. 
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La divine traduction 

Soixante-douze juifs traduisant, dé l’hébreu en grec, les vieilles Ecritures et parvenant, sans se consulter 
au même résultat : ainsi est née, selon la fable, la Bible d’Alexandrie, qui est aux sources du christianisme 


IA BOU D’AUXANOWI 
UDwlAroaomt 

Traduction du texte grec 
de la Septante, 
introduction' et notes 
par Cécile Dogniez 
et Marguerite Hari, 

Ed. du Cerf. 366 p., 185 F. 

LA LANGUE Dt JAPHBT 

Qyhmil«dM 

wrhi f fBHt » 

•tl» grec Ha chrMaiu 

de Marguerite HarL 
Ed. du Cerf, 292 /?„ 150 F. 


Non loin du Phare, à Fécart du brouhaha S 
'de l’Alexandrie cosmopolite du troisième g 
siède avant Père nouvelle, «Septante» ou S 
plutôt sans doute soixante-douze juifs par- < 
Boitement bilingues traduisent, de l’hébreu ç 



r/-: f.; r; ~ ’■ . t .; 

>**» 4f’ 1: - 'j. * 

^ I W. %. • ^ v 1 ■ . 



r >Æ- 'rr Ui . i-VÎ- . 
2S-u4Ç>;;r.ÿ^-"* -ix : -y.ir. 


•Xi., t ,:i v 


Venus exprès de Jèiusalem i l’invitation de g) 
PtoKmée Û Phüâdelpbe (285-246; à motus S 
qu’il ne s’agisse de son prédécçsseurTl ins- S 
tallés confortablement dans sonante-aotize g 
maisonnettes, recevant toutefois la stricte < 
mnâm e de nej&mais se consulter, no* saies b 
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mfimei détails, les mêmes passages sont tra- Ë 
doits par oriier mêmes expressions, les mêmes t 
mots». Aux yeux de tous, cet accord mer- E 
veille ux prouve qu’il s'agit là tTEcritures & 
divines traduites sous l’inspiration -sacrée 2 
d’un 'Dieu vraiment unique. 


.. „ .Le miracle 

—■ ’*•* * ‘J y- -- - i ■ , • 


Fragment d'un papyrus (vers l'an 100 avant notre ère J 
de la Septante. Mêlé au texte grec, le tétragramme du nom divin 
... ;. apparaît en hébreu (troisième ligne). 


lit*’, f i“flM O* ■ 

Ce mirade dè la concordance, le Talmud 
et tes écrits des Pères de rEgJise le célèbrent, 
offrant, comme il se doit pour toute fable, 
des développements divers à cet événement 
mémorable. Sur les circonstances et les rai- 
sons historiques de cette divine traduction, 
les biblistes ne s’entendent pas plus que les 
sources anciennes. D’autres traditions, s’ins- 
pirant sans douté de la fameuse Lettre 
cTAristée, évoquent ainsi au contraire un ate- 
lier de soixante-douze sages discutant, se 
concertant sans cesse pour aboutir à une tra- 
duction unique, achevée (antre correspon- 
dance miraculeuse Q 'très précisément en 
soixante-douze jours; d’antres retracent 
encore les aventures de trente-six paires de 
traducteurs, mémoire anachronique et préfi- 
guration des soixante-douze disciples que 


'''dësiiff 'envoie en tous lieux porter une Nou- 
velle Parole, deux par deux (Luc, 10). Que 
cette traduction ah été entreprise à la 
demande d’un roi Philaddphe, curieux de 
«sagesses barbares» et amateur de livres 
rares pour sa grande Bibliothèque, ou que ce 
soit la communauté juive d’Alexandrie, ne 
lisant plus l’hébreu, qui suscita cette version 
grecque de leur Bible, l’un des motifs 
n’empêchant d’ailleurs pas l'autre, un fait 
demeure assuré : à partir du troisième siècle 
avant J.-C la Loi juive est accessible à ceux, 
nombreux depuis les conquêtes d’Alexandre 
le Grand, qui pratiquent le grec sur les pour- 
tours de la Méditenanée. 

Outre un fragment retrouvé à Qoumrfin, 
des papyrus égyptiens, conservés à Man- 


chester, contiennent en effet des extraits du 
Deutéronome en grec que les spécialistes 
datent du deuxième siède avant J.-C Quant 
à l’original hébreu, ayant servi à cette traduc- 
tion, fl nous est inconnu, puisque tes textes 
conservés de la Bible hébraïque lui sont pos- 
térieurs - si l’on excepte désormais deux 
fines lamelles d'argent trouvées à Jérusalem, 
datées du septième aède avant J.-C où on 
peut lire en hébreu des fragments de ia 
«bénédiction des prêtres» (consignée dans 
tes Nombres, VI, 24-26) (1). 

De cette Bible appdée communément la 
Septante, « un texte jutf. qui exprime en grec 
une théologie, une piété, des idées Juives», 
Marguerite Hari, professeur honoraire à la 
Sorbonne, a entrepris avec une équipe la 


traduction commentée dont les volumes 
paraissent régulièrement aux Editions du 
Cerf depuis 1986 (2). Les analyses qui 
accompagnent tes pages de cette traduction 
d'une Bible pas comme les autres noos ini- 
tient aux sources du premier christianisme. 
Car, il ne faut pas l'oublier, pour tes anciens 
chrétiens, fl n existe qu’une seule Ecriture 
révélée, celle des juifs, saisie désormais à 
travers le filtre interprétatif d’une série de 
traditions locales, dont le Christ et ses 
apôtres sont les acteurs. 

La rhétorique 
de î'aBBonmtioD 

Ce sont ces nouveaux récits qui se cris- 
tallisent en un message évangélique pour 
former le Nouveau Testament - faisant 
ainsi de l'autre un Ancien, vers ia fin du 
deuxième siècle. Si, pour les premiers 
adeptes de l’ère nouvelle, l’hébreu et l'ara- 
méen ont pu être 1e véhicule de traditions 
orales, tes plus anciennes formulations chré- 
tiennes nous sont parvenues dan» la langue 
de la Septante. Cest également en grec que 
le Nouveau Testament citera l’Ancien - le 
pins grand nombre de ces citations prove- 
nant d’Isaïe, des Psaumes et, en troisième 
lieu seulement, du Pentateuque. 

Marguerite Hari met en évidence la rhéto- 
rique de Fannonciatkm propre au Nouveau 
Testament ; ainsi, pour introduire des 
extraits de l’ancienne Ecriture, on fait un 
usage fréquent des verbes signifiant 
«accomplir», «remplir», comme pour 
mieux souligner que les actes de Jésus se 
déroulent conformément à un plan divin 
déjà inscrit dans les vieilles archives juives. 
Cest encore dans 1e grec de la Septante que: 
les rédacteurs des écrits néotestaraentaires 
p uisent des arguments leur permettant, dans 
leurs disputes avec des juifs, d’affirmer que , 
le Messie est venu en la personne de Jésus. 
Cest l’adjectif khristos, «propre à l’onc- 
tion», «oint», dont se sert m effet la Sep- 
tante pour traduire les passages où il est 
question en hébreu de fonction du Roi ou 
du prêtre. Et c'est désormais sous cette 
forme que les écrits chrétiens désigneront 
l’Oint du Seigneur, te Christ 

Maurice Olender 

Un b suite page 28 

(1) Les lamelles sont exposées an Musée Israël de 
Jérusalem (le Monde du 23 janvier 1987) 

(2) Font partie de Téquipe : C Dogniez, P. Harié, 
G. Dori val, A. Le Booüuec, O. Mnonich, D. Pralon et 
P. San devoir. Des cinq Livres du Pemateuque, il ne 
manque plus que les nombres, à paraître & b fin de 
1993. 


LE FEUILLETON 

de Miche! Braudeau 

Avoir 
du nez 

te A peine, en louchant un peu, 
ce que nous pouvons voir de 
nous, c'est notre nez, ou du 
moins son extrémité. » Cet 
appendice, que Montaigne 
nommait e Monsieur ma 
partie», que Giacometti 
illustra d'une sidérante 
sculpture, le voici partout 
orésent dans un petit livre 
érudit et réjouissant de Jean 
Clair, le directeur du Musée 
Picasso à Paris. 

Il n'est pas absent non plus 
du premier roman de Philippe 
BaUand qu’un éditeur avisé 
a... flairé comme étant de 
l'excellente graine. Où l'on 
voit un jeune homme, las des 
études, devenir le goûteur 
professionnel d'un riche 
industriel. Un soit qui n'est 
enviable qu'en apparence... 
Page 24 

HISTOIRES 

LITTERAIRES 

par François Bott 


La jolie 
vie ! 


Lytton Strachey, écrivain 
anglais, vécut de 1880 h 
1932. Mais c'est pour le 
dix-huitième siècle qu'il avait 
des nostalgies, parce qu'il le 
considérait sans doute 
comme celui de la «douceur 
de vivre». C'est sous ce titre 
en tout cas qu'ont été réunis 
les portraits qu'il fit 
d'Emmanuel de Coulanges, 
de David Hume, de Horace 
Walpole et de quelques 
autres personnages. 
Portraits? Croquis plutôt tant 
Strachey avait l'art d'attraper 
.des silhouettes pour les 
soustraire, quelques 
moments, à la course des 
années. 

Page 24 


Dialectique du pas de côté 

« Je ne sais pas ce que je suis, mais je ne suis pas les autres» : 
Willem De Kooning parle et écrit comme il peint, par glissades et bonds 


BAPTISTE-MARREY 


tours ST PROPOS 

de Willem De Kooning. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 

parChr. Bounay, 

de l'Italien par M. D. Nobécourt, 

du néerlandais 

par D. Van Leeuven. 

préface d'Yves Michaud, 

Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts, 310 p., 160 F. 


Willem De Kooning a quatre- 
vingt-huit ans. Malade depuis 
plusieurs années, il ne peint plus 
guère et se montre encore moins. 
Il est devenu le fantôme de la 
peinture américaine, héros retiré 
a East-Hampton, survivant spec- 
tral d’un passé plus fertile que 1e 
présent, grand homme invisible 
dont les toiles et les fusains 
magnétisent les collectionnears et 
inquiètent Les artistes. 

Aux uns et aux autres - et plus 
encore aux seconds, - on ne sau- 
rait trop conseiller la lecture du 
petit volume gris qui réunit ses 
écrits et propos sur l’art, enfin 
traduits en fiançais. Us y trouve- 
ront pêle-mêle, sous \ forme 
d’axiomes, anecdotes et apolo- 
gues, une leçon d’histoire et une 
Jeçon de morale esthétique. 

Pour l’histoire, c’est assez sim- 
ple : dans les années 60 et 70, 
quand Pollock, Kline, Rothko et 
Newman furent morte. De Koo- 


ning a tenu, un peu . contre son 
gré, le rôle du dernier témoin 
illustre. Des journalistes et des 
biographes ont sollicité sa 
mémoire. Us ont exigé de lui des 
souvenirs et des récits, qu’il ne 
leur a accordés qu’avec réticence, 
se méfiant des légendes et des 
potins, refusant les simplifica- 
tions et les indiscrétions, respec- 
tant les secrets et la complicité 
de chacun. A la première allusion 
au suicide de Rothko que se per- 
met l’enquêteur, il se crispe et 
réplique que «tout ce dont [il est] 
sûr, c'est que le temps passe vite». 
Sollicite au sujet de Pollock, il 
«jupe court : «On ne parlait pas 
beaucoup. Il n'aimait pas parler. » 

«C'est difficile 
à expliquer» 

Sur Gorky, il se livre un peu 
plus, mais à sa façon, péremp- 
toire et elliptique. «Qu’avez-vous 
appris de Gorky?», lui demande- 
t-on. Réponse en ces termes : 
«La méthode de travail Vous 
trouvez un type vraiment très bon, 
et vous sentez ce qu'il fait Cest 
difficile à expliquer. Ce n'est pas 
de là technique, c'est comme un 
concert - il s’agit seulement 
d’avoir les idées Justes. Il voyait 
juste. Je veux aire qu'il faisait 
comme II fallait faire. Il explo- 
sait » Cest difficile à expliquer : 


le motif revient souvent, celui de 
l’imperfection des mots et du 
danger de s’en servir à la légère. 
Est-il même possible de parier de 
l’art sans consentir aussitôt à des 
gauchissements et des malenten- 
dus, possible d’atteindre dans la 
langue à cette justesse de la 
vision dont Gorky était capable? 
C’est, au fond, le principal sujet 
de réflexion de De Kooning - le 
doute qui fonde ce qu’on appelait 
à l’instant une «morale esthé- 
tique». 

A ne conserver qu’un seul de 
ses propos, ce serait, lâchée en 
1950 au cours d’un débat new- 
yorkais entre artistes et critiques: 
cette maxime foudroyante : 
«Nous nommer nous-mêmes est 
catastrophique. » Dès lors que la 
menacé apparaît, De Kooning 
prend ses distances par rapport & 
ceux, historiens ou confrères, qui 
tenaient à se définir en quelques 
mots simples et frappante, quel- 
que formule qni retienne l’atten- 
tion. Chaque fois qu’il converse 
en public avec l’un de ces ama- 
teurs de typologies. De Kooning 
le tourne en ridicule. «Expres- 
sionnisme abstrait »? Il ne sait 
pas ce que ça veut dire. «Action 
painting»? Il ne sait pas ce que 
c’est. Sou autoportrait tient en 
peu de mots : «Je rie sais pas ce 
que Je suis, mais je ne suis pas les 
autres.» Cest tout. Cela suffiL 


Le reste, l’essentiel autrement dit, 
il fout le demander aux œuvres, 
loin des discours théoriques. 

Ennemi des programmes, fl ne 
l'est pas moins des panthéons 
organisés pour toujours et de 
manière bien démonstrative, 
étape après étape sur ia voie 
droite de l’histoire officielle. 
Ingres, Rubens, Rembrandt, 
Picasso, les Mésopotamie os, Wat- 
teau : aucune référence n’est 
interdite, aucune préférence ina- 
vouable, aucune curiosité inutile! 
Alors que se cristallise et se dur- 
cit ta vulgate moderniste selon 
laquelle l’addition Picasso plus 
Matisse plus Miro plus Mondrian 
produit nécessairement l'avant- 
garde américaine, forme ultime 
du mouvement artistique, De 
Kooning fait un pas de côté. A 
Harold Rosenberg, doctrinaire de 
l'action painting, qui veut sonder 
ses goûts, il déclare un peu bruta- 
lement ceci : «Il se trouve que je 
suis un peintre éclectique. Je peux 
ouwrrr le premier livre de repro- 
ductions venu et y trouver un 
tableau qui aurait pu m’influen- 
cer. C’est très satisfaisant de faire 
quelque chose qui se fait de par le 
monde depuis trente mille ans. » 
Philippe Dagen 
Lire la suite page 29 


"Une œuvre qui frappe 
par sa ferveur, sa gravité |j 
et sa hauteur d'esprit." 

Pierre Lepape, Le Monde 

“La puissance 
d'un maître." 

Fnwcrijs Nourissier 
de l'académie Gonçour! 
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AFFAIRES DE GOUT 

Je Philippe Botte» J. 
JuUiarJ. 26U p.. 100 F. 

LE NEZ DE GIACOMETTI 

Je Jean Clair. 

GattimarJ, 00 p.. 120 F. 


A ' VOIR du nez, pour un critique littéraire, un éditeur, c’est 
indispensable. Avoir un nez. pour tout le monde, c'est 
inévitable. Et comme on le pressent, à l'appui de ces 
fortes évidences, il découle de tout cela des consé- 
quences dont on ne mesure pas toujours les suites. 
Ainsi l'éditeur qui a flairé dans le manuscrit de Philippe Balland de 
l'excellente graine dont parfois sont porteurs les premiers 
romans ne s'est pas trompé. Passons tout de suite sur (es plates 
réserves qui sont le lot du chroniqueur (en gros, trouver quelque 
chose à redire, sinon de quoi aurait-on l'air, et comment conti- 
nuer à faire le pion 7), à savoir : il n'a pas encore un style très 
affirmé, ou. pour parler comme en ville, son écriture est un peu 
blanche. Ce qui revient à dire que ça se lit très bien, ça coule tout 
seul et les lecteurs migraineux devraient se ruer dessus, parce 
que cette transparence discrète, si elfe ne le place pas tout de 
suite au pinacle des gens au ton fortement marqué, ceux qu’on 
imite à loisir pour leur claudication chantante, lui donne librement 
accès à un public qui a déjà montré son intérêt pour un auteur 
comme Patrick Sûskind avec le Parfum, en 1986. 

C 'EST l'idée de départ qui est bonne et nous entraîne : un 
jeune homme, Nicolas, las des études, décide d'exercer des 
petits boulots, pour apprendre à vivre. Il en invente au besoin. 
Ainsi, il fait la queue pour les autres, au cinéma. Il remplit les 
parcmètres, pour les autres, il fait même du stop pour les autres. 
Puis décide, un jour, de partir en stop, pour lui. Il découvre l'Afri- 
que et ses miracles, l'Amérique et ses mirages, le Japon et une 
belle Japonaise, avant de revenir à la case départ, à Paris, ser- 
veur dans un restaurant, chez Raymond, gros fumeur de Gitanes, 
où vient souvent déjeuner un certain Frédéric Delamont, PDG de 
la multinationale des cosmétiques Delamont. Et là, coup de 
chance, Frédéric le remarque en lui demandant de bien vouloir 
goûter pour lui les friands qu’on lui propose en amuse-gueule, 
tâche délicate dont Nicolas s’acquitte avec talent. Son destin est 
noué. Le tout-puissant Frédéric Delamont va se payer en la per- 
sonne de Nicolas un de ces caprices cultivés dont ne se réga- 
laient autrefois que les empereurs, de Chine notamment : un 
goûteur professionnel. 

Nicolas va devoir renoncer au tabac, qui gâte le palais, et se 
laisser habiller de pied en cap. aux frais du prince, pour accom- 
pagner ce dernier dans tous les dîhers d'affaires et voyages où il 
est bon de montrer que l’on a du personnel de luxe capable de 
nous aider à vivre' avec nos phobies. Il faut éduquer Nicolas, qui, 
par chance, a la même taille que son patron (celui-ci n'emploie 
personne qui soit plus grand que lui), mais pas forcément les 
mêmes préférences. Par èxemple. Frédéric n’aime pas le poisson 
et le fromage. Nicolas doit se soumettre à une cure de condition- 
nement pavlovien pour devenir malade à la seule pensée de ces 
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LE MONDE DES LIVRES 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 

Giacometti, et le Nez ». 1947 


Avoir du nez 


mets qu'il appréciait jusqu'alors. Entre nous, on peut se deman- 
der pourquoi un esthète tyrannique et raffiné comme Delamont 
peut détestet (es fruits de mer, les poissons et les trois cent 
soixante et quelques^ fromages que notre admirable Hexagone 
produit. Ce Frédéric n'est pas un bon vivant, quelque part- dans 
son intime. Il y a un refus des odeurs persistantes dont on peut 
soupçonner celle qui a trait aux choses de l'amour, sans pour 
autant être un maniaque du fumet sut generis comme Henri IV. 

D U reste, cette méfiance à l'égard du vivant se vérifie en d’au- 
tres domaines : après les restaurants et les plats, Frédéric 
demande à Nicolas de goûter pour lui les films, les livres (comme 
votre serviteur, en somme), et bien sûr, les femmes. Il lui 
demande même de goûter à sa place aux joies de la paternité... 
Qu'il ait en réalité envie de goûter au goûteur - c'est le fin mot de 
ce que Gide aurait désigné comme une sotie plus qu'un roman - 
se voit comme le nez au milieu de la figure. 

Ce nez. frémissante cheville de notre digression, est l'objet 
d'une passionnante et précieuse réflexion de Jean Clair, directeur 
du Musée Picasso à Paris et auteur de divers ouvrages d'esthéti- 
que. dont Considérations sur l’état des Beaux-Arts. En 1921, 
Alberto Giacometti, âgé de vingt ans, voit mourir, en l'espace de 


trois jours, son père idéal, d'adoption affective, Peter Van Meurs, 
dans une chambre d'hôtel de Madonna-dî-Campiglio. La vision 
soudaine du retour au néant, de cette * fête jetée en arrière, la 
.bouche ouverte ». sera l'expérience décisive de sa jeunesse et 
fondatrice de son art. Il s'en explique dans ses écrits et s’er 
Inspire pour la Tête sur tige, visage de souffrance, de cadavre. Le 
Nez de 1947, dont il existe, outre la fonte en bronze, deux exem- 
plaires en plâtre, conservés l'un à Bâle, l'autre à Paris au Centre 
Pompidou, s'il évoque aussi la mort et le déchaînement cadavéri- 
que, s'orne d'un élément démesuré, extravagant, en ce nez peint 
d'une spirale d'ocre, rayures diaboliques, qui lui donne un trait 
carnavalesque. 

Jean Clair dispose d'un large éventail de curiosités qui s'étend 
de la psychanalyse, des écrits de Lacan notamment, à l'ethnolo- 
gie, de Roger Caillots à Stanley Kubrick en passant par Pinocchio. 
On passe allègrement - le livre est court, bien illustré et d'une 
prose fort élégante - par nombre de considérations érudites et 
amusantes qui tournent autour du nez, du visage. « Qu’est-ce 
qu’un visage, sinon ce que je sais le moins? Qu’est-ce que cet 
objet, hier vivant et ce mâtin mort, «t cette tête devenue objet, 
petite boîte mesurable, insignifiante?» Le visage, en l'absence de 
miroir, c’est la seule partie de notre corps que nous ne pouvons 
voir (avec aussi un grand creux entre les omoplates). «A peine, 
en louchant un peu, ce que nous pouvons voir de nous, c’est 
notre nez, ou du moins son extrémité. » 

L ES rapports du nez et du sexe masculin sont connus de longue 
date. Certaines délurées à l'œil impertinent évaluant la taille 
du second à Faune du premier. Jean Clair suggère qu'on pourrait 
imaginer une civilisation où ce serait les hommes qui devraient 
porter le tchador, intuition déjà présente - ajoutons cette pensée 
à son florilège - au chapitre VI (« Le rut d'Ambert») des Copains, 
de Jules Romains, où il est fermement déclaré : «Le nez d’Omer 
exigeait un pagne. » De Gogol à Moravia, nombreux sont les écri- , 
vains qui ont célébré l'indépendance, l’autonomie, la personnalité 
fantasque de ce nez que Montaigne désignait comme t Monsieur i 
ma partie». Le grand Institut Pasteur lui -même s'est penché sur 
le nez et nous offre à présent un tout nouveau syndrome, dit de 
Kalmann de Mortier, qui voit coïncider l'absence d’odorat et le ; 
déficit génital (ce qui confirme notre diagnostic de (a sexualité ' 
timorée du personnage de Philippe 8alland, voir * 
plus haut) . 

Les propos de Jean Clair sur te carnaval en Italie du Nord sont 
réjouissants, tout comme son étude de Pinocchio. dont le nez 
s’allonge quand il ment (encore que Ton pourrait se demander si 
Pinocchio, adolescent travaillé par les hormones, n'est pas 
contraint au mensonge parce que son « nez» s'est allongé et qu'il 
en a tiré un plaisir défendu, inversion classique dans les rêves 
comme dans les contes), et n'ont jamais la pesanteur d'une thèse 
universitaire. On en conclut simplement au terme d'une lecture 
constamment éclairée que ce nez dément et bariolé que Giaco- 
metti ajoute au visage de la mort grimaçante est sa manière à lui 
de la nier, de la braver, de lui faire, comme disent les Italiens, un 
palmo di naso, un pied de nez. 
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LA DOUCEUR DE VIVRE 

[Bwsrüphhal Essays) 
de Lvticn Strachey. 

Traduit de l'anglais 
par Bernard Turle. 

Le Promeneur, 94 p.. 70 F. 

LE SPECTATEUR FRANÇAIS 
de Marivaux. 

Avant-propos d’Yves Le Gars, 
Alinéa, 320 p.. 59 F. 

L’INDIGENT PHILOSOPHE 

de Marivaux. 

Armand Colin. IIS p.. SO F. 


L ’HONORABLE Lytton 
Strachey était l'ami de 
Virginia Woolf. Mais ce 
n'était pas sa seule par- 
ticularité ni sa seule 
occupation. Il se mêlait aussi 
d'écrire. Il faisait des portraits 
ou plutôt des croquis, il 
connaissait Fart d'évoquer les 
gens très brièvement. Son 
métier, c’était d’attraper des 
silhouettes et de les soustraire, 
quelques moments, à la course 
des années. Cet Anglais, qui 
vécut de 1880 à 1932, avait 
des nostalgies pour le dix-hui- 
tième siècle. Il le considérait 
sans doute de ta même façon 
que George Sand : à cette épo- 
que, disait-elle, non jouissait de 
la vie. et quand l’heure ôtait 
venue de la perdre, on ne cher- 
chait pas à dégoûter (es autres 
de vivre s. Lytton Strachey 
n’était pas très content de son 
époque. Alors, il prenait l’air. Il 
allait se promener dans le siècle 
de Marivaux et de Diderot. C’est 
recommandé pour le traitement 
de la mélancolie, et cela coûte 
moins cher que de séjourner sur 
les bords du lac Léman. L'année 
dernière, on a publié les por- 
traits que Lytton avait faits de 
M™ du Deffand et de la chère 
Julie de Lespinasse (1). Voici 
maintenant les silhouettes 
d'Emmanuel de Coulanges, de 
David Hume, de l'abbé Morellet, 
de Horace Walpole et de quel- 
ques autres personnages. Natu- 
rellement, ils sont réunis sous 
l’enseigne de la Douceur de 
vivre. 

A vrai dire, Emmanuel de 
Coulanges fut à cheval sur les 
dix-septième et dix-huitième siè- 
cles. Né en 1633, il était de la 


même génération que Wl~ de La 
Fayette, mais il obtint une pro- 
longation de séjour. Il s'aventura 
dans l’époque suivante et 
connut les débuts de la 
Régence. II eut certainement 
des airs de «personne dépla- 
cée », mais il se consola facile- 
ment de paraître démodé. (I 
n'en fit pas une maladie. Il avait 
une heureuse nature. C'est d'au- 
tre chose qu’il mourut en 
1716... On l'avait toujours 
appelé «le petit Coulanges b. Il 
avait sept ans de moins que sa 
cousine, M 1 " de Sévigné. Malgré 
sa bonne volonté, il ne rattrapa 
jamais son retard. Il l'augmenta 
même, car il ne vieillissait pas. 
«La jolie viel, lui écrivait la mar- 
quise, le 8 janvier 1690. Quel 
avantage de ne point vieillir! 
Voilà le comble du bonheur. » 

E MMANUEL semblait n'aper- 
cevoir que «de loin» le pas- 
sage du temps. «Cela, lui disait- 
elle, ne s'approche point de 
vous avec horreur, comme de 
quelques personnes que je 
connais.» Bien que «souffrant 
de la goutte», il avait encore 
l'apparence d’un enfant, si l'on 
en croit Lytton. Il composait des 
chansons pour se distraire. Etes 
eurent beaucoup de succès 
auprès des « jeunes 
duchesses», et l'étemel «petit 
Coulanges» soigna sa goutte 
«en se baignant tout un été 
dans ta Seine»... Hélas I M» de ; 
Sévigné mourut le 17 avril' 
1696, et les personnes de son 
entourage retrouvèrent leur 
condition de « silhouette ». 
Emmanuel devint, comme tout 
le monde, une ombre qui 
s'éloigne et s'efface. Car la mar- 
quise était « le soleil» de ces 
gens. Elle tes priva de lumièrë 
en « s'éclipsant ». Du moins Lyt- 
ton Strachey la voit-il ainsi (2). 

Le dix-huitième siècle ressem- 
blait à un théâtre. 

Emmanuel de Coulanges 
venait de quitter la scène quand 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 

La jolie vie ! 



BERENICE CLEVE 

Horace Walpole tit son entrée. 
Né en 1717, celui-ci était le fils 
d’un homme d'Etat anglais. Il 
allait inaugurer le roman noir, 
avec le Château d’Otrante. et 
inspirer une passion (tardive) à 
la marquise du Deffand. cette 
autre épistolière française, qui 
avait pourtant dénigré les illu- 
sions de Famour... Walpole 
s'était ennuyé durant sa jeu- 
nesse. Il avait dépeint « l’ennui » 
comme une sorte de fantôme 
que l'on est obligé de « recevoir 
chez soi». Il s'efforça de Faxpul- 


^ , 

ser. Il occupa son temps à jouer 
aux cartes, à converser avec les 
dames, à écrire, à rêver, à 
contempler la Tamise. Et il 
cessa de s'ennuyer. Il se repro- 
chait parfois de mener ce genre 
d'existence. Mais, s'il n'avait 
dissipé lui-mâme sa vie, elle se 
serait dissipée toute seule. 
Alors, pourquoi se faire du 
souci? « L’on disparaît si vite, se 
disaiî-il, et les mondes succè- 
dent aux mondes. » Horace ren- 
dit Fâme en 1797, après avoir 
épuisé tous les charmes du 


dilettantisme. André Morellet 
naquit dix ans après le rêveur de 
la Tamise, il n'était pas fils 
de ministre. Son père était 
« marchand de papier». Cela 
n'empêcha pas André de faire 
une belle carrière, car il apporta 
les preuves de son intelligence. 
«Or, à cette époque, un peu 
d’intelligence vous menait bin», 
comme l'écrit Lytton Strachey. 
Devenu abbé, le jeune Morellet 
eut la chance de rencontrer 
Diderot et le bonheur de susci- 
ter son intérêt. L'auteur des 
Bijoux indiscrets lui donna des 
leçons de philosophie tous les 
dimanches matin, et lui com- 
manda des articles pour F Ency- 
clopédie. C'est ainsi, d'après 
Lytton, que Morellet « fît l’ap- 
prentissage de la douceur de 
vivre»... 

I L brilla dans le genre polémi- 
que. Il avait la vivacité et la 
méchanceté nécessaires. Ses 
traits d'esprit contre l'obscuran- 
tisme lui valurent, par la suite, 
les compliments de Voltaire, qui 
le surnomma « l'abbé Mords- 
les». Il fréquenta les salons de 
M™ Geoffrin, de M* de Lespi- 
nasse et de M™» Helvétius, il 
aimait séjourner chez la troi- 
sième, car elle habitait Auteuil. 
A l’époque, c'était encore la 
campagne. Et Fabbé songeait 
que rien ne vaut la compagnie 
des jolies veuves quand on 
savoure, avec elles, les der- 
nières chaleurs de septembre... 
il s’était trouvé parmi les 
apprentis sorciers de 1789. Il 
avait «œuvré» pour cela. Mais il 
regretta le désordre et le 
tumulte. C’est pourtant te métier 
des révolutions. Après quoi 
Morellet se survécut. Il alla jus- 
qu'à l'année 1819. On attrape 
froid lorsqu'on change de siècle, 
li se demandait ce qu’il faisait 
dans 1e dix-neuvième. 1) avait dû 
s'égarer. Il ressassait des 
rêveries de fantôme. 

J'ignore si l’abbé Morellet 


rencontra David Hume dans les 
salons. C*est probable. Né en 
1711, cet Ecossais forme une 
sorte de tandem avec l'Irlandais 
Gaorge Berkeley. Ce sont les 
Roux-Combaluzier de la philoso- 
phie des îles Britanniques. Lors- 
qu'ils avaient mal dormi, ils met- 
taient en doute la réalité du 
monde extérieur. D'après Lytton 
Strachey, la principale vertu de 
David Hume, c’était son art du 
« détachement ». Il profita d'une 
escapade de jeunesse, à Reims 
et en Anjou, pour écrire son 
Traité de la nature humaine. 
C'était de la philosophie très 
aérienne... David Hume revint en 
France, à l'automne 1763. fl fut 
très «à la mode» pendant le 
temps qu'il y resta. Les Français 
adoraient le contraste entre l'as- 
pect « rustaud » de ce person- 
nage et les séductions de sa 
métaphysique. Comme l'abbé 
Morellet et comme Marivaux, il 
fut invité chez Marie-Thérèse 
Geoffrin. Qui n'allait pas chez 
cette dame ? Mais quand David 
Hume arriva. Fauteur de la Dou- , 
ble Inconstance venait de partir. 
Je veux dire qu'il était déjà 
mort. 

D E 1721 à 1724, Marivaux j 
avait publié, sous le titre le 
Spectateur français, des 
«feuilles» dans lesquelles il; 
méditait sur lui-même ou sur les 
mœurs de ses contemporains. Il 
avait recommencé en 1727. 
sous le titre l’Indigent philo- , 
sophe. On a récemment réédité 
ces deux journaux. C'est un 
ravissement. «Je suis né de 
manière que tout me devient 
une matière de réflexion», disait 
Marivaux. «Je vais voir tout le 
monde dans les rues», écrivait-il 
encore. Il philosophait en se 
promenant. Il prouvait les 
charmes de la digression, les 
mêmes de la légèreté, les vertus 
de l'insolence et les avantages 
de la fantaisie. 

(I) Scènes de conversation Le Prome- 
neur. Voir le Monde des livres du 14 juin 
1991 . 

(2) Signalons {gaiement la nouvelle édi- 
tion du livre de Roger Duchênc. de 
SinKnè et la lettre d’amour. Editions 
Klincksittk. 
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Le mystère des îles 

Des marins qui rêvent au large d’une 3e encerclée par les brisants 
Bruno Bontempelli dit à merveille les silences de la mer 


l'ARBKK DU VOYAGEUR 

de Bruno Bontempelli. 
Grasset r 274 p-, 105 F. 


Bruno Bontempelli ne croit pas 
aux îles. Improbables, dans cet 
Arbre du voyageur, eDes ne sortent 
du bien que pour y disparaître 
aussitôt, faussent compagnie sans. 
raison et, recensées au petit bon- 
heur, parfois fausses, ne sont qu'un 
semis <Futopie et de beaux men- 
songes à la surface des mers. Alors, 
à quoi bon s’échiner à les attein- 
dre? Autant attendre qu’elles se 
livrent tPdks-mêmes. Cest ce que 
fout les marins de VEntremetteuse r 
arrêtés, dans Fabsenœ de vent, au 
large d’uneîîe encerclée par tes bri- 
sants. Prenant à? rebours le roman 
d’aventure, Bontempdli consacre & 
cette attente l’essentiel de son 
rranan. 

Mais 3 ne se veut pas' un Buz- 
zati des océans et, au lieu de viser 
à une abstraction métaphysique, 
use de sou talent fiais de coloriste 
- déjà remarquable dans Jes Para- 
ptuies sauvages, - d’une ingénuité 
imaginative pour peindre le désert 
des eaux où manne le vaisseau, 
étirant exs figures de grosse balle- 
rine» tandis que, dans le silence de 
début du monde, on entend seule- 
ment sur Ja coque «k bruit de suc- 
cion d'une vache qui boit». Que se 
passe-t-il sous la vaste incandes- 
cence du del? Rien, ou presque : 
l’éclatement (Tune pluie passagère, 
un canot qu’on envoie en reoon- 



Bruno Bontempelli : une vibrante at te n te. 


naissance, le glissement de linceuls 
fantômes enveloppant les marins 
consumés par le scorbut, une fumi- 
gation HgjgHnfe h flnigner te; pesti- 
lences, des ébauches paresseuses de 
complots. 

Et pourtant Bruno Bontempelli 
sait rendre vibrante cette attente, 
grâce à une alliance de scrupules et 
de songes dans ses descriptions, le 
rythme circulaire de l’apparition et 
du retour de ses personnages qui 
Héamhnlwit riam un riimat (f irréa- 
lité tendue. L’écrivain ne cherche 
pas à foire d’eux des héros contra- 
riés. Ce sont juste des aventuriers 
rêveurs, un peu déboussolés, mais 
pas vraiment désespérés de l’être : 


le capitaine Bloche promène son 
dépit d’être constamment «floué» 
par les lies hypothétiques ou 
rétives; le chirurgien Saint-Foin 
semble, Anm sa nonchalance clini- 
que, ne jamais vouloir mettre la 
mort à l’ordre du jour; Maiestro, 
l’écrivain de bord, le seul, para- 
doxalement, à être assoiffé d’or, 
avide d’un trésor caché dans un 
recoin de l’océan, essaie de résou- 
dre l’énigme de «l’arbre dn voya- 
geur», qui, pourtant, restera £ 
l’état’ de mirage ; l'hydrographe 
Grand his Trinquet, replié dans -ses 
petits travaux d’écriture destinés 
an Bureau des longitudes, se perd 
dans ses calculs. Mais Pâme de 


l’attente est le chevalier du Moii- 
chet : il tente de conserver en lui 
un espace dç candeur d d'illusion 
qui lui permette de continuer à 
aimer les îles. Il ne se sourie pas 
de les conquérir, car 3 cramait trop 
«le moment fâcheux où Von se 
rend compte qu'on en avait fait le 
tout» et craint que le bonheur d’y 
demeurer ne soit bientôt empri- 
sonné par « le sentiment insidieux 
de Pendas». fl ne se rappelle pas le 
nom de celles qu’il a con n ues, ne 
retient qne ces moments de 
volupté passés dans les * profon- 
deurs odorantes des forêts et lés 
débauches de chair végétale ». 

Sa jouissance suspendue d’une 
lente approche donne au livre son 
apesanteur romanesque. Comme à 
regrèt, dany on élan qu’ils savent 
suicidaire, les marins de l'Entre- 
metteuse dérident enfin de partir à 
la rencontre de l*île et d’affronter 
les brisants. Mais ce qui «irait pu 
donner lieu à une «scène de 
genre» tonitruante où' n’auraient 
manqué aucun mât rompu ou cor- 
dage éclaté - au moment où le 
navire se démembre dans Forage 
de la mer - devient, grâce à la 
légèreté narrative de Fauteur, une 
féerie noire, une pirouette funeste 
du navire illuminé parmi les 
écueils, aussi aérienne que tout le 
roman où éclate le talent frais de 
Bontempelli. 

Jean-Noël Panera» 


La cuisine de la littérature 

Dans les r omans d’Hervé Le Tellier, il y a, littéralement, à boire et à manger. 
__ . Pour mieux écrire la vie en jouant arec les mots 


LE VOLEUR DE NOSTALGIE 

d'Héni U Tellier. 

Seghers, coü. «Mots». 

220 p.. 120 P. 


Hervé Le Tellier aime la littéra- 
ture, la cuisine et la cuisine de la 
littérature. B y a un peu phis d’un, 
an, il publiait Sonates de bar (1), 
quatre-vingt-six nouvelles d’un- 
feuillet qui donnaient une recette 
de cocktaiL Des histoires dans un 
.bar de New-York avec Jay, le 
■patroi^ Rose, là serveuse, Archie,. 
le pianiste noir qui joue du blœs, : 
du jazz, et les clients,, habitués ou 
de passage. Les personnages ont 
une forte propension à Ja nostalgie. 
Us boivent pour se souvenir. 

Qnriqnes titres pour décrire tme 
atmosphère : . /es Larmes de 
l'alexandra, la Couleur rouge du 
bhody mary, les Amants du Mue \ 
lagoon , le Swing du dûunpagne 
deusy ... Des images viennent &■ 
FespnL Casablanca bien sûr, mais 
le noir et blanc du film de Michael 
Curtiz est sans doute un peu trop 1 
léché. B fout quelque chose de plus 
flou, de plus syncopé, «jazzé». 
Comme cette vieille série améri- 
caine avec Cassa vetes : «Johnny 
Staccato». 

Une lettre 
de Florence 

Le Tellier aime les. parodies et 
les hommages. Une des nouvelles 
est intitulée^ Fombre du Mode da- 
tion, ou du côté de chez Jay~ et 
Proust nous sert un cocktaiL Dans 
une autre (la Disparition à Ray- 
mond), 3 n’utilise qu’une fris la 
lettre «e», comme dons un roman 
de Georges Priée. L’auteur dé la 
Vie mode d'emploi apparaît égale- 
ment - sous l’anagramme de 
Pc. Sage G Qgee dans le Voleur 
de nostalgie, le second livre 
d’Hervé Le Tellier, où rexerrïce de 
style et fri Jeux parodiques devien- 
nent Nus complexes. 

Le; narrateur est chroniqueur 
gastronomique dans un hebdoma- 
daire parisien. Chaque semaine, il 
raconte une histoire en donnant 
une recette de pâtes. Ü signe Gio- 
vanni d’Arezzo. Un jour, il reçoit 
de Florence une lettre étrange 
signée— Giovanni d’ArczzdSans 
adresse. . Le Giovanni parisien 
envoie une lettre à trois Gioyarfti 
d’Arezzo trouvés par les rensëigirè 
méats internationaux. Un retraité 
de Bologne et un ieunft prisonnier 


de Pise fui répondent Le roman se 
compose de la correspondance de 
ces quatre homonymes, des 
recettes publiées dans 1e journal et- 
d’ extraits du carnet du narrateur. 

Cette structure complexe et sou- 
ple permet toutes les variations 
oulipiennes, les manipulations et 
les jeux littéraires. Les vraies 
fausses confidences précèdent les 
erreurs d’aiguillage, les trahisons 
suivrait les aveux, Fhumour alterne 
avec la cruauté. Les Giovamri se 
perdent dans des jeux de masques 
et des iutrignes florentines. Et le 
narrateur y perd quelques plumes. 


Le journal s'apprête à publier une 
recette qu’il n]a jamais écrite. 
Oefui qui se croit manipulateur se 
découvre manipulé, celui qui croit 
détenir les dés de la fiction s’aper- 
çoit que la serrure a changé, que la 
fiction l’a dépassé. 

• Hervé Le Tellier joue & mer- 
veille des ressources cruelles du 
roman épistolaire. Le jeu semble 
parfois un peu gratuit, un peu trop 
virtuose. Mais 3 n’exclut pas 
rémotion, 3 la tient simplement à 
distance et la remet en question 
au moment où Ton pourrait en 
abuser. Cest l’une des marques de 


la belle collection de Paul Four- 
nei (2) : jouer avec les mpl? pour- 
mieux écrire la vie, sans pââkôs, et 
sans sentimentalisme. Chez Le 
Tellier, Jes sentiments, co mm e les 
nostalgies, ne se répandent pas. Ils 
se volent. 

Alain Salles 


(1) Seghers, coQ. «Mots», 1991. 194 p., 
1 10 F. Les toctes de Sonates de bar sool 
parus dans l'Événement du jeudi 

(2) Dommage qu’on Tait prié d’aller 
jouer aïOenrs. Paul Fooraei a été Gcendé 
par les éditions Laffont qui appartiennent 
an groape de la Cité {le Monde des 6 et 12 
juin). 


Julien l’apostat 


ON 

dYves Laplace. 
Seuil, 182 p., 89 F. 


eOn ventât d'éteindre la vôûte 
céleste.» ^Comp» les romans de 
Zamiatine auxquels se réfère 
explicitement son litre. On, 
comme ceux d’Orwell ou de 
H. G Wells, le dernier roman 
d’Yves Laplace est un faux 
roman de science-fiction : une 
. fable politique. Comme ses pré- 
décesseurs, Laptece. caché der- 
. rière ses scribes, ses mission- 
naires, sas vestafes sacrifiées à 
FEafise universelle du Ben, nous 
pane de nous, e J'essaie, dit-i de 
parler du présent en le projetant, 
en essayait de me souvenir aussi 
des persécutions et des uto- 
pies» ■ ■ 

Son. héros, Julien Trespar, 
grand prêtre dans ce monde du 
XXVI* siècle qu'ont remodelé 
corçrintement les pires excès Ai 
fanatisme religieux, les techni- 
ques les plus sophistiquées et le 
totafitarisme politique, est un 
apostat, et c'est son procès que 
le Bvra évoque. 

Comme dans tout procès, il 
s'agit de montrer, tant du côté de 
faccusation que de Celui de T ac- 
cusé - et M, du point de vue du 
Bquidateur de traite cette affaire, 
.situé, lui, plus loin sur l'échefa du 
temps, le 3 mars 3333 è Cara- 
cas, - comment on en est arrivé 
là: Il y a eu «h grand nettoyage. 
Les téiévangéüstes, enfants et 


petits-enfants de ceux qui soulè- 
vent déjà les fraies américaines, 
ont punfîé la Terre et répandu 
des ccowants de sympathie». 
On a mis au point de nouvelles 
méthodes de communication, 
fondées sur la diffusion d’images 
subliminales - mais nous 
connaissons dé$i cela. Une sorte 
de chaînage mental s'est répandu 
sur ta planète. 

La force d'évocation cauche- 
mardesque d'Yves Laplace tient 
Ici à ce qu'il nourrit ses visons 
fantastiques, de descriptions 
minutieuses et reconnaissables, 
suivant la leçon de Kafka, qui 
disait que c’est ' quand l'écrivain 
décrit les choses les plus imagi- 
naires qu'il se doit d'être le plus 
sec, minutieux ef réafiste. 

Le début 
de l'hérésie 

Dans l'affaire de l'apostasie et 
du martyre de Julien Trespar, 
tout a donc commencé avec les 
débuts de ce fameux chaînage 
des esprits. Et Yves Laplace a 
trouvé l'origine de ce ctafriage : 
ces chaînes de chantage et de 
menace que chacun a trouvées, 
un jour dans sa bofte aux lettres 
et qui s'autoprodament chaînes 
du bonheur. 

Oui. tout a commencé 
bêtement, avèc M. Bergneau, qui 
l'a reçue, l'a, renvoyée vingt-cinq 
fols et a gagné au Loto, avec 
M. Albert, qui fut lui aussi, obéis- 
sant et monta an grade, avec 


questk 

début 


M. Pk», qui oublia et perdit son 
emploi, avec ht* Berfay, qui eut le 
front de brûler la lettre et vit ses 
parents mourr brûlés vifs, longue 
pafinotfie du bonheur de ceux qui 
croient et obéissent, du ma&ieur 
de ceux qui n'en font qu'à leur 
maheursuse tête. 

A moins que tes choses ne se 
soient passées autrement... La 
fore» du pvre est de faire rebôrafir 
toute interrogation, car toute 
jestion sur les origines est le 
de l'hérésie. Et c'est de 
cette maladie humaine de poser 
des questions et d'oser avoir 
froid, même quand On vous (fit 
qu'a fait chaud, qu’est victime 
Julien Trespar. Julien Trespar. 
parce qu’9 est involontairement 
amené à voir et à sentir autre- 
ment qu'il est exigé par FEgSse 
du lien universel, tombe de 
surcroît amoureux. Et tombe du 
même coup victinpe.de ses pen- 
sées, de ses sensation s et de ses 
sentiments, dans cette catégorie 
cent fois maudite, nous dit 
Laplace : un écrivan. 

Mais peut-être sere-t-il, à son 
insu, la victime de cette autre 
éternelle maladie humaine du 
dogmatisme et des refondations 
et l’origine d'un nouveau culte, 
d'une nouvelle refigioa Car k fiè- 
vre lyrique et inquiète, d'Yves 
Laplace ne saurait se contenter 
de cette paix illusoire que don- 
nent les mots, leur musique. Les 
mensonges sont .toujours à 
recommencer. 

Geneviève Brisac 


îj. 



Guy Scarpetta 
en musique 


LA SUITE LYRIQUE 

de Guy Scarpetta. 
Grasset, 460 p.. 140 F. 


20 septembre 1945. A Zurich, 
Kurt Lewenstein reçoit une gifle 
pour avoir (fit : «Les Américains 
sont comme les nazis. « Il a dix 
ans et porte ce jugement hâtif 
parce que son ami Weber vient 
d'être tué par erreur par un soldat 
d* outre-Atlantique. Même jour, 
même heure, è New-York, Bar- 
bara Peterson reçoit d'une infir- 
mière sa première gifle - rite de 
la bienvenue au monde. A ce 
moment précis, à Suzette, 
hameau provençal, MiretBe Jour- 
dan reçoit de son mari * sa pre- 
mière raclée». Aucune raison 
pour que ces trois-là chantent 
ensemble une passion amou- 
reuse. 

Rien de commun entre Kurt. 
chef d'orchestre viennois, spé- 
cialiste d'Aiban Berg, Barbara, 
chanteuse d'avant-garde, et 
Mireille, paysanne qui couche 
avec Iss employés de son mari. 
Rien si ce n'est- 'Stanislas Sko- 
Bnski, journaliste. Avec sa femme 
Leslie, il a acheté une maison, 
«Les Granges rouges». Mireille 
aime s* en approcher, voyeuse 
des ébats du couple. Stanislas, 
de passage à New-York, a ren- 
contré Barbara et il a reçoit chez 
lui avec Kurt, son amant. A la 
suite du drame qu'il serait dom- 
mage de dévoiler ici, Kurt et 
MireSe se rejoignent pour un bref 
et vulgaire échange sexuel répon- 
dant en contrepoint dodoureux à 
un semblable échange qui, quinze 
ans plus tôt, a profondément 
marqué Kurt - sa partenaire 
d'alors était une cantatrice qui lui 
avait lancé : «Tu aimes ça, hein, 
salaud... Tu t'es enfin payé une 
sale nazie. » 

Tout cela est l'armature d'un 
roman dont il faut suivre le 
rythme, comme celui d'une parti- 
tion. Exposé des thèmes et déve- 
loppement. lie se croisent, se 


. répondent en canon par tes voix 
des trois interprètes et des deux 
narrateurs que sont Stanislas 
Skofinski et Guy Scarpetta. Sur le 
trio, se greffent des contre- 
points, ('origine juive de Kurt, ses 
rapports avec son père, la misé- 
rable condition des musiciens 
viennois au début du siècle, l’Au- 
triche de l’après-guerre, le New- 
York des années 70, le conflit 
israélo-arabe... Autant de pans 
d’une histoire qui, è la manière de 
la basse continue d'une pièce 
musicale, s'impose è b vie des 
individus en ce qu'elle a de plus 
intime, apparemment de plus 
extérieur aux événements qui 
bouleversèrent le monde. 

Remarquable 

maîtrise 

On peut, dans ce concerto, 
trouver excessive la répétition 
d'un leitmotiv où l'érotisme frôle 
la fameuse frontière, jamais défi- 
nie, qui le sépare de la pornogra- 
phie - 3 n’est guère de variations 
possibles sur le thème des 
accouplements, même quand la 
fouet bat la mesure du crescendo 
de la sodomie au sadisme, - 
mets l'insuffisance de ce duo ne 
saurait amoindrir la réussite de 
l'ensemble. C'est là un roman 
dont la composition est d’une 
remarquable maîtrise ly compris 
{'érudition musicale jamais 
pesante) et dont le style 
témoigne qu'avec de tafles tonali- 
tés la narration a encore de 
beaux jours. Le «je », le «il», 
l'adresse directe aux lecteurs et 
jusqu'è ces points de suspension 
des dialogues, tout est exacte- 
ment dosé, en correspondance 
et harmonie avec le propos du 
moment De l'essayiste et du cri- 
tique d'art Guy Scarpetta, las 
qualités sont connues. Celles du 
romancier sont désormais évi- 
dentes. ■ 

Pierre-Robert Ledercq 



Une autre voix, 
celle de la paix et 
de l’espoir. 

De la tolérance et de 
la réconciliation. 

Cusin 
.e Figaro 


Philippe 


216 p. 110 F 

Tracv Chamoun 

AU NOM 
DU PÈRE 


Comment peut-on 
pardonner 
aux assassins de 
sa famille. 

Sylvie Soûle - La Croix 

Un livre document, 
la dernière étape 
d’un itinéraire 
impressionnant 
Patricia Gandin - El 
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LE MONDE DES LIVRES 


ACTUALITES 


EN POCHE 


• Dans Le Livre de poche, 
trois romans d'auteurs de la 
Vienne «fin de siècle» : la Confu- 
sion des sentiments de Stefan 
Zweig, traduit per Qffvter Soumet; 
et Abvir Hefia, révisé par Brigitte 
Vergne-Cain et Gérard Rudent 
(n* 952 7) ; le Poids de la grâce . 
de Joseph Roth, qui a obtenu le 
prix Halpérine Kaminsky en 1962, 
traduit par P. Hofer-Bury 
(m 3052) ; et de Franz Werfèl. te 
Passé ressuscité, avec une pré- 
face de Félix Bertaux, traduction 
de Louise Faisans-Maury (n- 
3182). 

• Pour continuer avec des 
écrivains de langue allemande, 
signalons, dans la collection bSn- 
gue «Fofio» de Gal&merd, la Mar- 
quise d'O. suivi de Duel, de Hem- 
rich von Klelst, traduits, préfacés 
et annotés par Martin Ziegler (n* 
27). Et l’Etrange *Nstoire de Peter 
SchlemiN, de Adelbert von Cha- 
misso, traduit par Albert Lortho- 
lary, préfacé et annoté par Ber- 
nard Lorthofery (n» 26). 

• Dans la même collection 
bffingue; deux basiques anglais : 
l’étrange c as du Dr. Jekyfl et 
M. Hyda. de Robert Louis Steven- 
son, traduit, préfacé et annoté par 
Charles Ballailn (n° 29); dnq nou- 
velles de Rudyard Kipling. Wee 
WÜtie Wînkie, traduites, préfa- 
cées et annotées par Syivère 
Monod (n> 28). 

• Toujours en «Folio», mais 
en littérature française cette fois, 
signalons la reprisa de l'Amour, 
de Marguerite Duras fm 2418). 

• Dans ia collection «Lire et 
voir les Classiques», Presses 
Pocket propose isie nouvelle pré- 
sentation, en trois volumes, des 
Misérables, de Victor Hugo. Une 
édition présentée et commentée 
par Arnaud Lester, accompagnée 
d'un dossier documentaire et 
d'un cahier iconographique en 
couleurs (n* 6097-99). 

• «Les Cahiers rouges» de 
Grasset reprennent Médiation star 
un amour défunt, le deuxième 


roman d'Emmanuel Sert, écrit en 
1925 (n- 166). 

• Yves Bonnefoy est double- 
ment présent chez Gallimard. A 
l'occasion d'une exposition è la 
Blblothèque nationale, un recueil 
de textes, l'improbable et autres 
essais, paraît en «Folio essais» 
(m 203), tandis que Rua Traver- 
siôre et autres récits en rêve est 
repris dans la collection «Poé- 
sie». 

e Du latin en cFoüo» ... Au 
moins en traduction : les Méta- 
‘ morphoses. d'Ovide, dans une 
traduction de Georges Lofaye ; 
une édition préfacée et annotée 
par Jean-Pierre Néraudau 
(rr 2404). 

• Dans la «Petite Bibliothè- 
que» Payot, l'Enfant du miroir, un 
dialogue entra Françoise Dotto et 
J. D. Nasio sur la psychanalyse et 
l'enfant (m 1 10). En outre, J. D. 
Nasio publie, dans la même col- 
lection, ses recherches sur l'Eri- 
seignement de 7 concepts cru- 
ciaux de la psychanalysa. Dans 
Thalassa. psychanalyse des ori- 
gines de la vie sexuelle, Sandor 
Ferenczi, un disciple de Freud, 
établit une théorie de ia sàxuaSté 
è travers le développement onto 
et phylogénétique. Présentation 
de tâcobs Abraham et traduction 
de Judith Dupont et Myriam Vüti- 
ker (n» 1 12). Enfin, toujours dans 
cette collection, signalons Frag- 
ment d'une analyse, de Donald 
W. Winnfcott, avec une préface 
de M. Ma sud et R. Khan (n* 1 13). 

• En «Points» Seuil, les 
Calendes grecques, oïl Dan 
Frrack donne la parole à un vété- 
ran de la guerre d'Espagne 
(n* R555). Et- aussi Chaque 
homme dans sa nuit, de Julien 
Green. Après une éducation sen- 
timentale - comment concilier la 
chair et l'esprit? -, le cœur a le 
dernier mot lorsqu’il comprend 
que fa vrai amour dépasse le désir 
charnel (n* R556). 


Passage en revues 


• Bien avant la psychanalyse, 
ia tragédie antique a mis en 
lumière et en scène la part de 
délire et de violence qui existe 
au fond de l’intimité des rap- 
ports mère-fils. Le thème est 
assez riche pour n’avoir pas été 
épuisé pour autant. Les quelques 
pages de prose d’Yves Charnel - 
dont le nom avait déjà pu frap- 
per les lecteurs d’un récent 
numéro de Po Asie - en propose, 
dans le dernier numéro de Nio- 
ques (n # 5), une nouvelle et très 
impressionnante variation : « Je 
pense à vous, ma mère , fillette 
aux cheveux blanchis, à votre 
erreur hirsute dans le couloir des 
nuits, votre geste maladroit pour 
épouvanter les chauves-souris, 
votre rage à exterminer la ver- 
mine qui infecte, vos rives, votre 
angoisse de ne pas comprendre 
l'obscure serrurerie de la cave , 
d'avoir, renversé ce vin absurde 
que n'absorbe plus le sol, d’enten- 
dre sans fin marcher derrière 
vous sans parvenir à vous retour- 
ner. » 

La singulière puissance de 
l'écriture d’Yves Charaet réside 
dans une crispation excessive 
autour de ce nœud de violence et 
de ténèbre, dans la volonté pres- 
que hallucinée d’épeler, d’épui- 
ser IV alphabet mal disposé », les 
« paroles en souffrance » de 
toutes ses «r enfances tuméfiées ». 
Ce st au réel que l’image poéti- 
que veut revenir, c’est sa face 
d’ombre que les mots révèlent et 
reconstruisent : « O mon Dieu, 
qui dira la messe du grand par- 
don pour l’ancestrale tricoteuse 
aux doigts engourdis d’oubli. - 
Déjà des rats rongent la couture 
de cette femelle ravagée par la 
rage des familles, s Si la condes- 
cendance devait céder le pas à 
l’admiration, il faudrait avancer 
la formule convenue : « auteur i 


Littérature, poésie 


suivre s. ( Nioques , La Sétérée, 
Jacques Clerc éditeur, 4, rue de 
Cromer, 26400 Crest 95 F.) 

é Yves Charnet a également) 
apporté sa contribution, à uff 
numéro récent de la revue 
Europe (n°. 760-761) consacré à 
Baudelaire. Analysant lé poème 
en prose le Mauvais Vitrier, il 
traite de cette « inspiration for- 
tuite » et de ses « élans.» qui, 
pour le poète des Fleurs du mal 
e autorisent à croire que des 
démons malicieux se glissent en 
nous et nous font accomplir, à 


Picon. Mort en 1990, frère de 
Gaétan Picon, ce professeur de 
philosophie fut un moment, au 
dâ>ut des années 20, proche des 
surréalistes ; mais F histoire de ce 
mouvement n’a guère retenu son 
nom. 0 est vrai que ces quelques, 
poèmes écrits dans les années 50 
ne gardent que peu de souvenirs 
de l’esthétique poétique défen- 
due par Breton et ses amis. Le 
lyrisme se fait ici « sagesse», 
approche attentive et respec- 
tueuse des formes impondérables 
du vivre : <r Heureux celui qui 



notre insu, leurs plus absurdes 
volontés ». Dans le même 
numéro : Yves Bonnefoy, Jac- 
ques Borel. Michel Butor... 
( Europe , 14o, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 75010 Paris. 95 R) 
• Sans en faire une limite au- 
delà de laquelle il serait interdit 
de s’aventurer, la revue Pleine 
marge ne cherche pas & dissimu- 
ler sa référence au surréalisme, 
domaine d’études à la fois histo- 
rique et actuel - ou actualisé. Du 
numéro 15 qui vient de paraître, 
retenons, outre un hommage a 
Maurice Blanchard (avec quel- 
ques inédits) èt un autre au 
« Nouveau Monde et à ses civili- 
sations immolées » (dont un très 
beau poème anonyme inca), un 
ensemble de poèmes de Pierre 


sait au filtre des années 1 Cribler, 
l'or et l’écume enchanter les soi -* 
sons / Vivre de ce qu'il donné 
épouser ce qu’il quitte / Voir la 
source se perdre en une herbe 
sans voix / Ce ciel couler autquri 
de lui comme la mer. » {Pleine 
marge , Editions Peeters-France,i 
52, boulevard Saint- Mi chet^ 
75006 Paris. 100 F.) 

• La dernière livraison de 
Théodore Balmoral (12-13) s’ou- 
vre sur un texte en prose de Phi- 
lippe Jaccottet sur les Pivoines, n! 
y a dans ces pages comme un 


souvenir de Ponge, un Ponge 
dilaté, davantage livré à Ta 
« chose » même qu’au langage 
qui cherche à la traduire et à.Ip 
fixer : les pivoines « habitent un 
autre monde en mime temps que 


celui d’ici ; c’est pourquoi juste- 
ment elles vous échappent, et 
vous obsèdent Comme une porte 
qui serait à la fols, inexplicable- 
ment, entrouverte et verrouil- 
lée. » Dans ce même cahier ; 
Henri Thomas, Guy Goffette,, 
Antoine Emaz, Odette Pagier._ 
C Théodore Balmoral, 5, rue 
Nenve-Tudelle, 45100 Orléans. 
80 F.) 

• A Philippe Jaccottet précisé- 
ment, la revue suisse Ecriture 
(n° 40) consacre un . riche cahier 
d’hommage, accompagné d’iné- 
dits du poète, dont des e varia- 
tions inachevées, à partir du mot 
Russie » et des lettres qu’adoles- 
cent il adressa à Gustave Roud. 
Dans ce même numéro, des 
interventions présentées lors 
d’un colloque qui s’est tenu en 
décembre 1991 à Lausanne sur 
l’auteur de la Semàlsan. {Ecri- 
ture, Case postale 547, 1001 
Lausanne 30 F suisses.) 

• A propos de Francis Ponge, 
lui aussi déjà cité, PoAsie 
(n* 61) publie un long entretien 
entre l’auteur des Poèmes et 

. Serge Gavronsky réalisé en 1972. 
Comme fl l’a souvent fait, Ponge 
s'explique longuement sur son 
travail poétique et sur ses filia- 
tions littéraires. Retenons, la 
définition qu’il donné de ce tra- 
vail ; « ressaie de faire dans le 
monde verbal quelque chose qui 
ait autant d’existence concrète 
que l'objet dont Je parle dans le 
mondé physique. » Dans ce 
même cahier consacré à la 
prose ; Eugène Nicole, Martine 
Broda, Judith Scblanger, Fran- 
çois Fédier^. {Po & sie, Ed. Belin. 
*ï. 

. Patrick Kéchichian 
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La revue «Quai Voltaire» s’attaque aux «mœurs littéraires» 


« Les mœurs littéraires»... Sujet 
passionnant, sujet impossible, sujet 
de thèse objet de dâôls infinis. La 
revue Quoi Voltaire s’y est coura- 
geusement attaquée dans son 
n B 6 (1). On remarquera, en pre- 
mier lira, un intéressant dossier sur 
le prix Nobel avec une lettre douce- 
ment humoristique de Claude 
Simon, une étude de Pascale Casa- 
nova («Le prix de l’univerael»), 
une analyse de la réception du 
Nobel de Camus dans la presse, en 
1957, par Catherine Léprônt, et un 
article, à la fois drôle et très 
informé, de Michel Contât sur Sar- 
tre et le Nobel (prix qu*il.a refusé, 
en 1964). 

Comment parler des mœurs lit- 
téraires sans en revenir à Roland 
Barthes? On saura çré à Quai Vol- 
taire d’avoir accueilli le texte de 
Bernard Comment « Roland 
Barthes : la hantise du malen- 
tendu». Passionnant, mais aussi 
émouvant, pourquoi ne pas le 
di Il est tout de même amusant 
que, aujourd'hui LJ, certains pères- 
la-rigueur. mandarins de l'Univer- 
sité f..J, finissent dès qu'ils le peu- 
vent par s’exhiber sur les plateaux 
médiatiques. Ne sont-ce pas les 
mêmes, ou leurs pain, qui autrefois 
qualifiaient ou faisaient qualifier 
Roland Barthes (Pimposteurl» Ou 
encore : «La plus belle léçon de 
Barthes réside peut-être doits cette 
façon de travailler constamment sur 
ses propres faiblesses, ou manques, 
sur ses propres démons, sur sa 
bêtise (—}. C’est qu’ils sont nom- 
breux. dorénavant, à vouloir nous 
gaver de certitudes pour étm$er les 
doutes.» 

On craint d’avoir envie de rap- 
procher cette phrase du long édito- 
rial (annoncé comme «à suivre») 
d’Alain Nadaud. le directeur de la 
revue. Sous le titre «Malaise dans 
la littérature», c’est son propre 

a la dernière sélection dn prix 
Resasdot: - Cinq livres restent ea 
lice pour le prix Renau d ot, qui sera 
attribué lundi 9 novembre : l’Arbre 
de rie, de Bernard Çhambaz (Fran- 
çois Bourin); Texaco, de Patrick 
Chamoiseau (Gallimard); Aden, 
d’Anne-Marie Garat (Seuil); Char- 
les et Camille, de Frédéric Yitoux 
(Seuil); la Démence du boxeur, de 
François Weyergans (Grasset). 


malaise qu’exprime d'abord Alain 
Nadaud, d’une manière confuse et 
ambigué. Si ses attaques, justes par- 
fois, contre la critique littéraire 
notamment, rejoignent celles de 
Milan Kundera dans son texte de 
llnfini sur Rushdie («le Monde 
des Livres» du 23 octobre), elles 


n’en ont pas la netteté. Coramen- 
par une mise en cause de Guy 
. ord, qui aurait été soudaine- 
ment «médiatisé» en 1989 avec 
Panégyrique au moment même où 
son écriture devenait 
«pâteuse» (2), Alain Nadaud conti- 
nue en enfonçant -sans s’en cacher 


DERNIERES LIVRAISONS 

Lettres allemandes 

ROSMARÎE BURI : Grosse et bête. - Issue d'une fomSe nombreuse, 
Rosmarie Buri a connu une enfance difficile, marquée par la pauvreté. 
En écrivant alfa se libère de ce qui faisait d’elfe une mal-aimée. La 
période da sa jeunesse, où elfe a treveSIé comme domestique, mon- 
tra que l'exploitation et l'esclavage ne sont pas l'apanage d'une 
antiquité révolue. Sans Jamais s'insurger contre son destin, avec des 
mots simples et une abondance de détafe, elle nous révèle ce qui fut 
l'une des faces sombres d'un pays opulent (T radiât de l'dlemand 
(suisse) par Gflbert Musy, éd. Zoé, 247 p.. 110 F.) 

DORRIS ÛORRIE : rHotnme de mes rêves, suivi de Pour F éternité. - 
Quand Fanny rêve d'avoir une silhouette aussi sexy que celle de sa 
copine de lycée Antonfa, cette dernière ne sait pas encore qu’elle 
rencontrera un jour dans fa rue le sosie d'un portrait de jeune homme 
peint par BotticeHi. Les autres nouvelles tournent autour* de Fanny, 
Anton» et Charlotte, qui construisent dss rêves d'amow et d’éva- 
sion. Dorris DOrrie, née en 1955 à Hanovre, est aussi cinéaste. 
(Traduit de l'aUemand par Sylvie Perron, La Découverte, 324 p.. 
135 F.) . V 

CLAUDE GAUDIN : JOnger. Pour un abécédaire du monde.- Un joli 
petit livre imprimé en bleu, un essai phBosophique bien argumenté 
sur l'auteur des Falaises de marbre. JOnger est présenté comme 
l'explorateur de la nuit qui, au matin, engrange sas moissons, obser- 
vations de la vie minuscule, celle des insectes et des végétaux: C es 
observations s’ordonnent oomn$ autant da visions -qui mettent en 
rapport avec des royaumes interdits, sans renoncer è ta lumière de la 
raison, ce par quoi a se distingue dès romantiques. Cette opposition 
entre fa lumière et l’obscurité qui prolonge et ma nifeste l'opposition 
entre l'expérimental et te métaphysique, JQnger essaie de fa résou- 
dre dans ses «chasses subtiles», « paradoxal entrecroisement entre 
/ exactitude et l'emblématique », comme le (fit François Dagognet 
auteur de l'ayant-propoe. La chasse subtfle apparaît comme une édu- 
cation du regard, afin qu'l devienne capabtë de voir flnvisible, pôle 
véritable de toute poursuite. On n'est pas krin.d'une.forme moderne 
de mystique, mais sans l'appel è fa transcendance : qu'importe FAu- 
delè quand on pressent Tau-defa dans toute chose. La chassa élevée 
aux dimensions d'une expérience intérieure, où Ton côtoie tes fron- 
tières du grand secret. (Ed. Encre marine, tél. : (16) 77-39-62-63, 
139 p.. 110 F.). 

HEINZ SCHWARZ1NGER i Odon von Horvéth. repères. - Redécou- 
vert dans les années 60 et consacré comme un écrivain du répertoire 
moderne de tangue allemande, Horvâth (7901-1938), s’est défini 
lui-même comme un chroniqueur d'un «monde sans lidéBté, sms foi 
et sans principes moraux». U France fait phis en.plus écho è cet 
auteur qui a écrit une vingtaine da. pièces et, trois romans. La petit 
ouvrage de H. Schwarzinger ouvre des pistes pour situer l'homme et 
l'œuvre : courts textes inédits, éléments biographiques, catalogue 
chronologique de ses écrits. (Ed. Actes Sud Papiers, ‘96 p., 88 F.) 


- quelques portes largement 
ouvertes par le même Débord, a 
qiri n’est pes un reproche, car or 
n’analysera jamais trop ce qui « 
passe «quand on devient sot-mêm* 
marchandise». 

Mata ü aurait pu éviter de se bor- 


ner à juxtaposer des jugements. 1 
constate, pan 
tains» se sont «ralliés» au i 


que «ça 


médiatique et que, pour se 

ner, fls prétendent dénoncer a 
complot contre tes écrivains, ma 
ne sont plus crus, ni compris, i 
écoutés. Sans meme voir que a 
phrase confirme lés propos de ceu 
qu’il dénonce, fl soutient, plus lob 
que <f autres, refusant la stratégi 
médiatique, donnent une imag 
identique, en négatif, avec «un 
originalité promotionnelle à Ion 
terme dont l'intérêt est brin d’avo 
échappé à certains ». Il avait là I 
sujet d’un long article. Peut-êti 
meme d’un numéro entier de a 
revue. Q a préféré faire simpli 
Dommage. D'une attaque no 
argumentée contre la peintui 
contemporaine à quelques lieu 
communs sur h littérature « Jaisar 
eau de toutes parts», (m en arrive 
ce modèle de phrase : «Il ei 
aujourd’hui tout aussi à la mod 
d’évoquer l’inévitable déclin de l 
littérature française que, parpervei 
stti ou dupticùé. die prétendre l 
contraire en menant appui sur de 
mares qui justement constituent de 
exemptes on rie peut pha signifiée 
tifi d un tel décun. » Alain Nadau 
va-t-il enfin nous donner la liste de 
œuvres dignes d’être défendues 
Est-ce si aisé de savoir;. dès toimtc 
nant, tout ce qui compté dans ï 
littérature du XX< séd^Av&t d 
se mettre au travâàP'podr non 
livrer tris vite cey&atéchïsme 
Nadaud aura-t-il mStfeos&c pou 
Roland Barthes? 

Josji»eSarigneai 

I — TN-.’ -lî - . . . 

n* 6, automne 1992 
F. 


’ U. 

éd. Qmu Vl ...... 

{2} Si 'iùe- médiatisé signil 


^ daœlaprcsie, t 

Pierre-Bon Simon consacrait un (êuili 
tou du Monde è hBoaétédu jperfaefe. 

* Signait» tassL fMf «ftrater I 
léfadM m la ma fitfMa» le da 
«far «L’dabafaà la fluéariktevdm I 
■te 23/24 4e tererae «ccwff (éi. Ckw 
Vaflau, 10ê F) : «tiaBrartriMuLte 
ata dtPIene Mat^KÜüriMIDc 
Jfcn KmÂm, Jade StCbû,- Petr Kra 
D in M p p Ktafatv' .. 
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Le plaidoyer de Patrick Poivre d’Ârvor, l’« examen de conscience » d’Albert du Roy 
et les dessous rocambolesques de dix ans de «non-politique audiovisuelle » 


L'HOMME D'IMAGE 

de Putride Poivre d’Arvor. 
Flammarion, 187 p., 75 F. 

USERAIENT 
DE THEOPHRASTE 

d’Albert du Roy. 

Flammarion. 234 p, 105 F, 

lATiii 

Dix ans d'MitoirM sncrètos 

de Marie-Eve Chamard 
et Philippe Kiçffer. 

Flammarion, 700 p, 150 F. 


Faut-Il dire la vérité sur les jour- 
nalistes, les médias et leur public? 
Oui, trois Ibis oui, si, plutôt que de 
prétendre & la Vérité, on se contente 
d’informer sérieusement Après 
tout, ceux qui font métier d’exiger 
la transparence doivent aussi y 
satisfaire : c’est la moindre des 
choses, sinon la plus aisée & réali- 
sa, 

Trois de ces exercices sont pro- 
posés par 1e même éditeur, ce qui 
confirme que le sujet est bien dans 
Tactualité. Bs traitent de la télévi- 
sion, pto précisément de la genèse 
des médias dominants, et de la 
déontologie de la presse, & travers 
les contraintes, devoirs, faiblesses et 
inteirogatiom des journalistes en 
générât Peu ou prou, ces derniers 
x posent tes mêmes questions, quel 
que soit l’organe de presse qui les 
emploie, mais, selon où ils x trou- 
vent, ils n’obtiennent pas toujours 
I» mêmes réponses. A quels saints 
doivent-ils se vouer? 

U y a des régies de base, rappelle 
Patrick Poivre d’Arvor, interrogé 
par Françoise Vemy. « J'assume 
mes interrogations, je revendique 
num droit a l’erreur», ajoute-t-il. 
Pour le reste, il se fie (f abord & son 
instinct qui, dit-il. «joue un rôle 
essentiel dans la dentarche du jour- 
naliste, même s'il doit, en perma- 
nence. être contrebalancé par le rai- 
sonnement». C’est la vedette 
consacrée de la télévision qui s’ex- 
prime, s’explique et, au passage; x 
justifie sur tel ou tel des manque- 
ments qu'on lui a reprochés. Plai- 
doyer pro domo d’un présentateur 
très en vue et, donc, très surveillé, 
précisément parce qu'il y à beau- 
coup de monde de ce coté-ti de 
récran 1 Ses interrogations portent 



sur l'impact des images, leur charge 
émotionnelle, qui ne favorise pas 
forcément la réflexion, leur pouvoir 
libérateur, leur caractère traumati- 
sant. « Nous ne mesurons pas tou- 
jours, reconnaît-il, l’effet que nous 
produisons sur le public. » En l’oo 
cuzrence, le public retrouvera faci- 
lement, dans les explications don- 
nées par l’Homme d’image, un 
mtedocuteur familier. 

Albert dn Roy a le talent de 
poser tes questions et celui, lorsqu’il 
lui appartient de répondre, de livrer 
des réponses exactement ajustées, 
œ qn*ü fût à propos de x profes- 
sion, sous le titre le Serment de 
Théophraste (par référence à celui 
d’Hippocrate, piété par les méde- 
cins). Cet «examen de conscience 
'd’iàt foufnâlBtê» est une 'excellente 
inïSafion a FExercic£ d’un métrer' 
dont le fragile prestige masque les 
vraies difficultés. L’auteur s'appuie 
sur une expérience multimédiati- 
que, à laquelle il emprunte de nom- 
breux exemples; sans x départir de 
cette juste distance qui est rune (tes 
dés de k profession. 

Il souligne les paradoxes de Fin- 


EDUARDO MANET . 

L ! ILE DU LEZARD VERT 
A CARACTERES 
LE 3 0 OCTOBRE. 


"Le récir. fioinboyant et sensuel 
cl ' u n e 4 d u cation ad o lescente dans 
i j n e .île v é c. u o c o ni t: g u n piège. " 

J e a n ~ N o ël V a. n c razi . 

Le Monde 

"Un roman drôle, douloureux et 
e n c h a n t e u r au i e s t. 1 ’ u n des 
b o r; 'n e u r s de cette rentrée. " 

J e a n ~ F r a n c o 1 s J o s s e 1 i n . 

Le N o u v e 1 ( ) b k o rvateur 


Flammarion 


formation, qui n’a de crédit que 
par l’exactitude alors qu’efle n’est 
surtout pas une science exacte, et 
de F informateur, obligé de vivre 
dam l’intimité et, aussi, à Técart du 
monde qu’il observe et dont il 
essaie de rendre compte. Albert du 
Roy rappelle qu’il convient de x 
méfier de l’esprit de connivence, 
cet enfermement séduisant, et de x 
ganter de la confusion des genres, 
les intérêts de l'information ne 
recoupant pas toujours ceux des 
particoheis, des pouvoirs politiques 
ou des entre prises commerciales et 
industrielles. 

. L’information procède d’un rap- 
port de forces, et sa logique est 
«forcément solitaire», ce qui lui 
vaut,, parfois d’être impopulaire. 
Elle jrâvigtrepntzé naïveté et déma- 
gogie, au jugé, et corrige d’antant 
mieux ses erreurs et ses défauts 
qu’elle est sans entraves. Le courage 
de se montrer telle qu’elle est, la 
concurrence interne, l'honnêteté de 
ses professionnels et les valeurs 
auxquelles sont attachées les com- 
munautés rédactionnelles, tes réac- 
tions du public, encore qu’il ne 


récompense pas forcément l'exi- 
gence de qualité, valent mieux que 
toutes les tentations de codification 
morale. 

Le troisième exercice de transpa- 
rence offert aux lecteurs illustre, 
accessoirement (mais fort opportu- 
nément), tout ce qu’une bonne 
enquête journalistique peut mettre 
au jour de l’opaque réalité environ- 
nante. Marie-Eve Chamard et Phi- 
lippe Kieffer livrent, en un gros 
volume. Dix ans d’histoires secrètes 
de la téktàsian française: Un feuil- 
leton parfois rocambotesque, disent 
les auteurs : ils sont au-dessous de 
la vérité! On croirait une de ces 
séries américaines consacrées aux 
déchirements que; sous tes dehors' 
de l'honorabilité,- les conflits 
d’intérêt et le choc des passions 
infligent à une grande famille. Récit 
passionnant tant la matière est 
riche, les rebondissements fré- 
quents et Faction bien menée. 

L’avènement incertain puis 
triomphant de Canal Plus, la priva- 
tisatïon-westem de T&l, la folle 
navigation de La Cünq, tes aléas du. 
secteur public, les déconvenues de 
la CLT, tes déboires du câble, les. 
incertitudes du satellite, les méta- 
morphoses de l’instance arbitrale 
de randiovisoel, la guerre des 
groupes sur le marché de fa com- 
munication, les interventions inco*. 
hérentes du pouvoir politique, le 
ballet (tes vedettes médiatiques : 
sur tous ces thèmes le déballage est 
complet et offie le spectacle d’un 
«modèle de non-politique audiovi- 
suelle» qui. disent les auteurs, som- 
bre, malgré quelques bonnes idées, 
(tans «la déconfiture». 

La gauche, qui a pourtant tenté 
de préserver un reste d’identité à 
travers son action culturelle, parfois 
avec bonheur, toujours avec un 
grand sens médiatique, a raté la 
superbe occasion que lui offrait fa 
réflexion sur l'audiovisuel. Les 
aubes n’ont pas fait mieux. D'une 
manière gérœrale, la rationalité des 

S i politiques, industriels et 
ère en matière de communi- 
cation, la compétence des diri- 
geants ri des gestionnaires; n’appa- 
raissent pas si évidentes. Qu’en 
conclure, sinon que la télévision 
semble dérégler meilleurs esprits 
ri que fa transparence révèle com- 
ment elle a été brouillée à la source. 

André Lanrens 


L’ordre vert 


Li NOUVEL ORDRE 
ÉCOLOGIQUE 
L'arbro, l’animal 
•t rhommv 

de Luc Ferry. 

Grasset, 275 115 F. 


Depuis son irruption fracassante 
dans le champ poétique, l'ôoologw 
suscite lea plus grandes 
méfiances. Certains, comme l'éco- 
nomiste Gérard Bramofaé, y décè- 
lent carrément une nouvelle 
t poste brunes. D'autres, comme 
les scientifiques signataires de 
l’appel de Heidelbarg, regrettent 
l'asservissement des politiques h 
une idéologie c friatibrrafes, qui 
mène è la régression. Et voici 
aujourd'hui le philosophe Luc Ferry 
qui s'en prend aux fondements 
idéologiques de ce quU appelle 
«le nouvel ordre écohgkjae». La 
boude est bouclée : après les 
mffieux économiques et scientifi- 
ques, tes ptüosophes... 

L’amour des petits oiseaux, 
lorsqu'il devient un dogme, 
conduit-il au totalitarisme? Luc 
Ferry, bien sûr, ne prend pas ce 
raccourci sknpfiste. Mds d expi- 
que comment fa démarche philo- 
sophique de l'écologisme, qui 
place b biosphère au sommet dé 
la pyramide, parfois avant 
l'homme, peut déboucher sur un 
anti-humani sm e viscéral, comme 
chez les adeptes améri c ains de la 
deepecotogy. 

Aldo Léopold, te père am é ric a in 
(mort en 194g) de cette écologie 
que l’on peut quaSfier de radfcate, 
ou fondarnentaBsta a fait école en 
Europe : en Norvège avec Ame 
Neass, en ARemsgne avec Hans 
Jouas et enfin en Rance avec 
Michel Semas, philosophe très 
français mais imprégné de culture 
cafifomlenne, et Jonc, assure Luc 
Ferry, vecteur avec son Contrat 
nature! de ta deep ocotogy. Cette 


filiation serait elle-même l'héritage 
des penseurs ennemis de la 
technique, comme Martin Heideg- 
ger et Jacques Qkd. Autant dore 
une pensée «réactionnaire», dres- 
sée contre son temps et c Ihuma- 
nîsme laïque» cher è Luc Ferry. 

Car les écologistes radeaux 
auraient le front de vouloir rempla- 
cer tes doits de f homme de notre 
glorieuse Révolution française par 
tes droits (te la nature. Or, écrit 
Luc Ferry, «l’homme est, par 
ûxceBence, être d’andnature». Son 
honneur a toujours été de s'arra- 
cher è sa coricEtion naturels (JTné- 
gaBté) pour gagner sa liberté. 
L'homme, être de crituna et d'his- 
toire, s'oppose à la nature, 
état brut 

Poussant encore sa démonstra- 
tion, Luc Ferry maître tes Sens qui 
existait entre l’écologie d'aujour- 
d'hui et une tradfôon aflarrt de Spi- 
noza au romantisme aSemand, qui 
débouche sur le « vitaüsnw nietz- 
schéen» et même, la législation 
allemand e de protection de la 
nature an fait foi, sur l'idéologie 
nazie. On assisterait donc b un 
retour de la barbarie contre «Hat- 
mansmerépubBcetn». Retour è 1a 
peste bnxw. 

Luc Ferry ne peut s'empêcher 
d’exprimer sa méfiance envers 
P écologie érigée en dogme reli- 
gieux. «L’ècotogle profonde offre 
im visage antipathique au démo- 
crate», écrit-il. Quant à réoologfe 
politique, il la juge aussi non 
démocratique. Est-ce è dire qu'il 
condamne toute forme d'écolo- 
gisme ? Que reste-t-il è faire au 
philosophe qui ne veut pas jeter 
f écologie avec l'eau du bain fon- 
damentaliste? tBaborer une théo- 
rie des devoirs envers b nature.» 
On attend le philosophe au pied 
de ce nouveau mur. 

Roger Cans 


JEAN 

DOUHIEAU 



Jean Delumeau 




V . ^ndes ^ icCS 

^ * l>è iaram a • 
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- ' 360 p. 

130 F 


Un Delumeau est toujours un événement. Celui-ci 
ouvre la route du Ciel via l'étape du paradis. 

Après la peur, place donc au bonheur... 

Immense, sans faille, parfaitement maîtrisée, la 
science, bien sûr, et une écriture toujours finement 
accordée au propos juste et mesuré... 
le message me bouleverse, le ce que je crois discret, 
en acte, d'un homme de cœur et d'un chrétien 
soucieux de mettre sa culture au service de sa compré- 
hension du christianisme, je serais tenté d'écrire 
d'un christianisme qui soit compréhensible pour ceux 
qui sont en droit de nous demander de leur en 
rendre compte. p- erre chounu, Le Figaro 

C'est un jardin extraordinaire... 

Le péché , la peur, la culpabilisation, les grands 
malheurs et fléaux, le besoin d'être rassuré, le pardon 
ont sous la plume de Jean Delumeau trouvé leur 
historien qui, à l'aide de textes de première main, 
retrace, entre xiv~ et xvnr siècles, les façons dont 
en Occident les hommes ont vécu avec le drame , la 
peur et l'Église. 

Le voici parvenu aux images des rêves heureux et des 
grands bonheurs, de la joie céleste et de l'éternité 
radieuse ; images et représentations qui ont une 
longue histoire faite de désirs ; d'utopies , de 
nostalgie et d'espérances. Ar > enç Forge libération 
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leur manière Mythes et dieux 
des Germains, publié par 
Dumézil en 1939, quelques 
historiens, et non des moindres, 
ont cm pouvoir répondre par 
l' a f fi r mati ve à ces questions. 
D'où une rumeur naissante : 
entre l'œuvre du savant et des 


imputer le délire de l’interpréta- 
tion, non à l’analysé, mais à 
l’analyste. 


N'était la blessure infligée & 
Dumézil, qui l'a beaucoup tour- 


douteuses exister» ëitt des 
liens. Une enquêta qtfe-pubfie 
Didier Eribon, sous.ta titre 
Faut-il briffer Dumézil?, fait 
justice de ces calomnies. Si 
Dumézil fut effectivement de 
faits, et même édtoriafiste de 
politique étrangère du Jour, 3 
s'opposa à la montée du 
nazisme, ne fut jamais raciste ni 
co l laborateur. Son travail 
scientifique n'est pas entaché, 
et encore moins gouvwné, par 
de telles prisas oe position. 

Mais alors, d'où vient la 
rameur? C'est ce que Roger 
Chartier met en lumière. 


FAUT-IL BRULER DUMÉZIL ? 

de Didier Éribon. 

Flammarion, 345 p-, 130 F. 


Le Dumézil d’Eribon ne peut 
laisser aucun historien indiffé- 
rent. Son premier mérite tient à 
la virtuosité avec laquelle, pour 
laver Dumézil de toute conni- 
vence avec l'idéologie nazie, il 
retourne contre l’accusateur - en 
l’occurrence Carlo Ginzburg - le 
e paradigme indiciaire» forgé par 
cehri-cL On se souvient comment 
.Ginzburg, voulant Ubérer ['histo- 
rien de la tyrannie, dtaÆhif&e* de 
Ua série et de la quantification, lui 
-trouvait trois maîtres inattendus : 
> Morelli, le connaisseur expert 
dans l'attribution des tableaux 
non signés, Sherlock Holmes et 
Freud (1). Au terme d’une 
enquête exemplaire par sa 
rigueur, fondée sur la lecture 
d’archives inédites, Eribon peut 
conclure au non-lieu - et au dom- 
mage causé. Pour rester avec 
Mondli, on peut dire que pour le 
livre incriminé, Mythes et dieux 
des Germains, publié en 1939, il 
y a erreur d’attribution : loin 


Déterminations 

multiples 


Malgré toutes les précautions 
prises par Dumézil, qui soulignait 
que le terme indo-européen 
n’était qu’un e signe convention- 
nel» et que la communauté qu’il 
désignait était caractérisée par 
une e indistinction ethnique», la 
lecture biaisée de son œuvre a pu 
nourrir les fantasmes mauvais 
des zélotefrd’un indo-européa- 
nisme pur et dur. Pour exorciser 
le risque, on peut,, comme Ginz- 
burg, inscrire dans une anthropo- 
logie primordiale les analogies 
constatées entre des mythes, ou 
des rites, dispersés dans le temps 
et l’espace. Comme je le dirai 
bientôt ici même en rendant 
compte de son dernier livre, le 
Sabbat des sorcières, l’entreprise 
n’est pas non plus sans risques 
même si elle est fascinante. 


En centrant son attention sur 
l’utilisation d’une accusation 
crûment politique lancée contre 


d'être philo-nazi, il traduit plutôt, 
si on veut absolument lui donner 
une signification politique, un 
sentiment inverse, porté par les 
préférences d’un Dumézil resté 


une œuvre scientifique, le livre 
d’Eribon plaide avec force et per- 
tinence contre la disqualification 
des œuvres de savoir par le 
maniement polémique de critères 
extérieurs au domaine de la 


BOURSE G0N,C0URT 
DE LA POESIE 


pour Pensemble de son œuvre 


Georges-Emmanuel 

Clancier 
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PEUT-ÊTRE VNEmMEURÈ: 
OSCILLANTE PAROLE 
LE POÈME HANTÉ . ' ■ 

le pjüÿsan céleste 

PASSAGERS DU TEMPS 



connaissance. En France, déplacé 
des marxistes aux libéraux (mais 
les seconds sont souvent les 
mêmes que les premiers,' vingt 
ans après), le procédé a connu de 
belles heures. Mais vouloir res- 
taurer l’autonomie dn jugement 
scientifique n’est pas supposer 
pour autant que la science n’est 
pas dépendante de détermina- 
tions multiples, institutionnelles, 
sociales ou nationales. 
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menté, on pourrait prendre la 
chose avec légèreté et faire l’hy- 
pothèse que le véritable objet de 


l’article de Ginzburg était.. Ginz- 
burg lui-même. Q m’a toujours 
semblé qu’une des raisons de la 
violence de ce texte tenait à la 

E roximité entre les deux savants, 
'un et l’autre déploient avec 
extrême dextérité et jouissance 
les beautés de l’érudition philolo- 
gique. L’un et l’autre sont obsé- 
dés par la même question : com- 
ment comprendre que des 
sociétés fort éloignées les unes 
des autres partagent des traits 
culturels fondamentaux, qu’ils 
soient rituels, mythiques ou insti- 
tutionnels? Faut-il les assigner à 
un sodé commun, à une commu- 
nauté d’origine? Ou faut-il postu- 
ler que les homologies ne suppo- 
sent ni matrice unique, ni 
contacts, ni emprunts, et dn 
coupt doivent être référées à des 
invariants universels? 


Cest ce que montre, par exem- 
ple, le monumental travail de 
Jean BoQack sur la tradition phii 
lologique : dans une discipline 
qui paraît la plus «neutre» dé 
toutes, les choix apparemment 1er 
plus techniques fia préférence 
donnée an choix a’ime variante, 
la restitution d'un mot ou d'un 
passage manquant, l'interpréta- 
tion d’un terme) sont toujours 
commandés par les positions et 
les «intérêts» de ceux qui s’af- 
frontent avec leurs armes propres 
- qui, par chance, ne frappent 
que symboliquement A oublier 
ces compétitions, on peut, à son 
tour, être injuste comme l’est Eri- 
bon lorsque, dans le seul para- 
graphe vraiment contestable du 
livre, il entend saper le travail 
d’historien de G inzb urg en invo- 

3 uant l’autorité des «historiens 
e l’art», advereaire de son Piero 
délia Francesco, et celle des 
« anthropologues et des historiens 
des religions», effarouchés par 
son Sabbat. 
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Sotte de b page 23 


Quant aux usagers juifs de Ja 
Bible grecque, pour qui le Messie 
est signe d’un avenir toujours en 
coûts et jamais advenu, ils furent, 
parce qu’ils ne pouvaient adopter 
le nouveau sens de ce terme, 
contraints, pour s’y retrouver, de 
choisir un autre verbe de même 
sois pour désigner l'onction : non 
plus khriein (qui donne donc khris- 
tos ) mais alriphein - dont te parti- 
cipe, eleimménos, sera d’ailleurs 
adopté dans la suite par Eusèbe, 
lorsqu’il joindra les deux mots, 
khristos et eleimménos. Ceci parmi 
tant d’autres exemples d'emprunts 
de termes, avec transfert de sens, 
donnés par Marguerite Harî et les 
membres de son équipe, constam- 
ment à rafiut de tout ce qui peut 
éclairer sur les origines juives du 
christianisme, sur les continuités et 
tes ruptures qui s’opèrent à l'aube 
de l’ère qui est toujours te nôtre. 

Pour bien montrerces m ani è re s 
d’appropriation du Texte ancien 
destiné à servir de nouvelles 
croyances, les éditeurs de la Bible 
d'Alexandrie donnent d’innombra- 
bles illustrations- Ainsi, «farine de 


vie», an milieu du jardin cTEden, 
devient - comme (Tailleurs toute 


Comme ceux qui déchiffraient 
jadis les poèmes homériques, 
comme tes rabbins de leur temps, 
les Pères de l’Eglise eurent une 
pratique intensive de rinterpréta- 
tion allégorique visant à déceler 
sons la littéralité d’un texte une 
antre signification, cachée, plus 
profonde. Avec im sens aigu de 1a 
remise des textes dans leurs 
contextes littéraires et historiques, 
Marguerite Harî dissèque un grand 
nombre d’épisodes et de formules 
en constatant que «la moindre 


parcelle du texte», trait, dans tes 
Ecritures anciennes, se met sou- 


Ecritures anciennes, se met sou- 
dain à parier «du Christ et des 
mystères chrétiens». Ces exégèses 
sont d’autant plus efficaces qu elles 
s’appliquent à éclairer des «para- 
boles», des «paroles obscures» et 
d’autres énigmes de la Septante. 

L'un de ceux qui participent, an 
troisième siècle, à 1a clôture du 
canon chrétien en expulsant ces 
«paroles» de Jésus reléguées 
depuis dans tes écrits noirs et soli- 
taires de l’Eglise - les 
apocryphes, - Origène, achève 
«la» bonne mterpretation de la 
Bible juive en te christianisant. 


. pac- : \ 
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antre mention (Ton bois - la préfi- 
guration dn «bois» de la croix, 
«bois de la vie». Et A l’image de 
Noé, sauvé du Déluge par le bois 
de P Arche, 1e Christ incarne pour 
Justin «le principe d’une nouvelle 
génération, celle qui rerutit grâce à 
Veau (figure du baptême), à la foi 
et aubou qui contient le sens secret 
de la croix». 


Géorjfës Dumézil en novembre 1985 : erreur d'attribution. 


son titre est inutilement dramati- 
que. Parce qu’il répare lè tort fait 
à Dumézil en montrant que son 
œuvre est toujours, demeurée 
imperméable « aux idéologies, 
aux questions politiques ou aux 
événements extérieurs » - ce que 
reconnaissent tous ses contempo- 
rains, y compris ses adversaires 
et, doit-on l’ajouter, y compris- 


deçà des hasards de l'existence ou 
des motivations qu’il leur a lui- 
même données. ~ 


tons les savants juifs qui l’ont' 
aidé dans sa carrière. Mais aussi 


Faut-il brûler Dumézil? est 
doublement précieux, même si 


parce qu’il fournit les repires bio- 
graphiques permettant de com- 
prendre la logique qui a com- 
mandé les choix scientifiques et 
institutionnels de Dumézil, en 


fi ne faut pas croire ce que tes 
savants disent de leur œuvre 
(dont ils entendait toujours fixer 
et contrôler le sens) et de leurs 
raisons : comme tout un chacun, 
"ils produisent'-!» représentations 
d’eux-mêmes les plus conformes 
aux modèles acceptés. Didier Eri- 
bon a interrogé et écouté Dumé- 
zil - ce qui nous a vain, ai 1987, 
un passionnant volume d'entre- 
tiens (2). Mais il a su aussi 
retrouver ce que le vieil homme 
avait tu ou oublié et reconstituer 


les tensions, les alliances et les 
fracturés qui traversaient le 
milieu intellectuel qui avait été 1e 
sien. L’avocat passionné s'est 
ainsi mué en historien. 

Roger Chartier 




(1) Ces deux articles de Cado Ginzburg, 
«Traces» et «Mythologie germanique », 
sont repris dans son recueil Mythes, 
emblèmes, traces. Morphologie et Marin, 
Flammarion, 1989. 

(2) Georges Dumézil, Entretiens arec 
Didier Eribon, Gallimard,' «Folio-Essais», 
1987. 
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Avec tant d’autres Pères de 
l’Eglise, il élabore les fondements 
iithédogiques utiles à-fa-compréhén- 
- sion du; Vieux Texte^qui, lprB A la 
{'«lettre», deraeoreflnréeti ’obscur. 
Pour Origine, l’Ecriture . est 
comme l’agneau pascal, dont Q ne 
. faut, en aucun cas, «manger la 
chair crue». Il ne faut pas pins 
bouillir «la chair, crue de l’Ecri- 
ture » : «On doit prendre garde de 
ne pas tnmsfbrmer le texte en quel-, 
que chose de plus ou moins flasque, 
aqueux, mou...» Comme pour 
l’agneau sacrifié, dont « il faut frire 
rôtir la chair», on ne paît expli- 
quer et comptai dre l’Ecriture 
qu’en te passant Au feu de l’esprit 
chrétien qui en dégage le sens 
ultime. 


Marguerite Hart écrit : « Œuvre 
Juive, Ja Septante est devenue ce 
qu’elle n’était évidemment par .* 


une bible «chrétienne. » .Traduit de 
l'hébreu, ce Texte d’adoption n’a 
noessé d'mtatsïfieiv»a&>fîl d eatgéné- 
- ratioiiSj des «qucsîsor» de r&liation, 
-fdefidélitéet^trahisoBUlla pbéfi- 
que incandescente d’Origène a’est- 
dle pas à 1a dimension de la puis- 
sance interprétative d'une .foi nou- 
velle qui se bat A 1a fois pour et 
contre te vieille Loi juive? 

- Inspirée par 1e silence des 
soixante-douze maisonnettes ou 
résultant de bruyants colloques 
alexandrins, la Septante, une tra- 
duction qui a pour vocation d’Stre 
un original divin, non une copie 
de seconde main, fut oubliée, reje- 
tée à k fois par tes juifs et les chré- 
tiens. Les rabbins, ne reconnais- 
sant plus «teor Bible» grecque, 
truffée de «(^formations» dues 
aux lectures apologétiques chré- 
tiennes, condamnent la Septante. 


Marguerite Hari écrit A ce propos 
que «les juifs eurent le sentiment 
qü’qfâanir. datmi.au monde 
grec ce qu us avaient de meilleur - 
leurs limes sacrés traduits en grec, 
- ils avaient reçu en réponse.» les 
persécutions! » 

Quant aux chrétiens, après quel- 
ques tradnetions latines du grec, 
ces « Vieilles latines» dont se sert 
saint ' Augustin, ils abandonnent 
définitivement te Septante lorsqu'à 
la fin du quatrième siècle saint 
Jérôme fait son «retour A l'hé- 
breu» peur donner à l’Egiise te 
Vulgate. Aujourd'hui, cette Bible 
juive d’Alexandrie, qui est aux 
sourees .de te civilisation chré- 
tienne (TOccideat, sente tes chré- 
tiens d’Orient, catholiques et 
orthodoxes de rite byzantin, 1a 
psalmodtent .encore. 

Maurice Olender 
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A lire aussi 
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9 La Bible. Ecrits intermsta- 
mentaires, sous la direction 
d’A. Dupont-Sommar et M. Phi- 
lo nenko. < Bibliothèque de la 
Pléiade », Gallimard, 1987, 
1905 p., 380 F. 

• La flfefe grecque des Sep- 
tante. Du judaïsme hellénistique 
au christianisme ancien, de 
M. Hari. G. Do rival. O. Munràch* 
Cerf/CNflS, 1988, 370 p.. 
194 F. 

• Lettre d'Aristée à Phifo- 
crato. introduction et traduction 
de A. Pelletier, Cerf, 1962, 
326 p. 

• Les- juifs dEg ypte.de Ram- 
sès li à Hadrien, <ra J. MéAze- 
Modrzejowaki, Armand Colin, 
1991, 216 p., 170 F. 

• Sagesses barbares, de 
A. Momigf no, La Découverte, 
1979. 168 p., 85 F, réédité en 
FoSo-GaSmard. • 

• Naissance de b méthode , 
critique, colloque du centenaire < 
cte l‘ Ecole bârôque et archâologf 
<p» française de Jérusalem, pré- 
face (f A. Caquot, Cerf. 350 p., 
200 F. 

• Introduction b ta littérature 
gnostique. de M, Tardieu et 
J.-D. Dubois, Cerf/CNRS, 1988, 
152 p.. 130 F. 

9 Targum du . Pentateuque, 
traduit (te l'araméwi par R. Le 
Déaut et J. Robert 5 vol.. Cerf, i 
1978-1981. Environ 1 600 p. ; 
Chaque volume, de 249 F A 
340 F. 

On Era également avec profit 
«La traduction de écriture», une 
féflmoon d’Emmanuel Le vin as 
dans son recueil A fheurodes , 
nations, Mniit 1988, p. 43*65. 


A glacer d’effroi... 

Macha Séry ■ i Evénement du Jeudi 
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... avec son étonnant Soleil de minuit, 
Ramsey Campbell distille a merveille 
une angoisse sourde: 






Jacques Baudou ■ le monde 
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Elizabeth Bishop l’oubliée Ford voyage immobile 


Découvrira-t-on enfin ce poète majeur qui fut salué 
par les plus grands, d’Ezra Pound à Oetavio Paz ? 


UNE FOLIE ORDINAIRE 

d" Elizabeth Bishop. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Bernard Hoepffner 
Circè. 168 p.. 98 F. 

GÉOGRAPHIE III 

d’Elizabeth Bishop. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Alix Cléo Roubaud , Linda Orr 
et Claude Mouchard. 

Préface d'OctavIo Paz. 

Postface de Claude Mouchard. 
Cird, 78 p.. 85 F. 


Après que, dans un ouvrage réu- 
nissant vingt poètes américains (I), 
l’absence d’Elizabeth Bishop eut 
déconcerté quelques-uns de ses 
pairs et les connaisseurs qui la pla- 
çaient très haut, la revue Po&sie, 
dirigée par Michel Deguy, proposa 
- dans la traduction superbe cr Alix 
Géo Roubaud - un petit choix de 
poèmes de l’oubliée, suscitant une 
admiration étonnée mais, somme 
toute, confidentielle. 

Il y a tout juste un an, les édi- 
tions Circé publiaient heureuse- 
ment en édition bilingue, Géogra- 
phie fil paru à New-York trois ans 
avant la mort du poète, survenue 
en 1979, et qui lui avait valu le 
Book Abroad/Neustadt Internatio- 
nal Prize for Literature. Elles réci- 
divent aujourd’hui avec un recueil 
de nouvelles. Une Folie ordinaire. 

Elizabeth Bishop était née en 
1911, à Worcester, dans le Massa- 
chusetts : «Mon père est mort, ma 
mère est devenue folle quand j'avais 
quatre ou cinq ans», dit-elle dans 
un entretien accordé i Paris 
Review, dont l'éditeur a repris . un 
fragment : «Ma famille : je crois 
bien qu’ils étaient tellement désolés 
pour ce pauvre enfant qu’ils ont 
tenté de Taire de leur ■ mieux. Et je 
crois qutls y sont parvenus (-.). 
Mes rapports avec ma famille-. J'ai 
toujours été une sorte d’invitée, et je 
crois : que j'en : ' ai toujours été 


par Hector Bianaotti 

Harvard... Ce qui frappe tout 
d'abord dans Tart d’EHzabeth Bis- 
hop, c’est l'incomparable puissance 
de ses descriptions, et à quel point 
les mots répondent à l’acuité de 
son regard.' «Si elle parie d’une 
chaise on peut presque s'asseoir des- 
sus quand elle a fini», disait, à ce 
sujet, Mariane Moore. Et puis, 
avec quelle exactitude n’exprime-î- 
elle pas cette «merveilleuse plura- 
lité au simple» dont parlait Bache- 
lard, qui met si souvent au défi nos 
ressources d'expression ! La notion,, 
si couramment admise, d’on réel 



Elizabeth Bishop: étoile solitaire. 


« Comme Mouette 
de mer... » 

A ses études au célèbre Vassar 
College, cher à Mary McCarthy, 
allaient succéder, tout au long de 
son existence, voyages et rencon- 
tres capitales : celle de Mariane 
Moore (encore une inconnue du 
public français !), qiû découvre son 
talent; celle de Pablo Neruda, 
d’Ezra Pound, de Robert Lowefi - 
dont certains poèmes reprennent 
«à peu près mot pour. mot des let* 
très que lui avait envoyées Etizcn 
beth Bishop (2)#; celle, enfin, cTOc- 
tavio Paz, qui la traduisit en 
espagnol, et que, de son côté, die 
traduisît en anglais. 

Les voyages? «t Toute ma vie j’ai 
vécu, je me suis comportée comme ' 
l’alouette de mer - toujours courant, 
sur le borddes divers pays et conti- 
nents «en quête de quelque 
chose » (-.). Et j'ai toujours vécu 
avec l’océan à proximité, et bien 
souvent à portée du regard.» 

- Aussi passo-t-cQe, à vingt-quatre 
ans, tout un été en. Bretagne, et 
Hiiver. à Paris: trois ans plus tard, 
la voici installée à Key West et, 
ensuite, au Mexique. Elle connaîtra 
l’Espagne et L’Italie, les pays Scan- 
dinaves eCTAfriqùe du Nord, la 
Grande-Bretagne et la Russie, 
avant de se rendre au Brésil, en 
1951,. où ellê restera une bonne 
quinzaine d’années - vivant & 
Ouro-Pïéto,' niais enseignant à 


qui s'opposerait à l’apparence lui 
est étrangère : pour Elizabeth Bis- 
hop, celle-ci n est qu’un Incident 
: de» perception, trait en n’ignorant 
pas qu’une description ne restitue 
pas un objet, mais l’évoque, per- 
mettant, au mieux, si on en 
connaît lTespèce,- éo capter ies 
•nuances-de ^exemplaire proposé - 
telle alguej On mosissure, ou can- 
délabre-. . 

Cela dit, comme observe si jus- 
tement Oetavio Paz, chez Bisnop 
« les choses deviennent autre chose 
sans cesser cTètre les choses qu’elles 
sont», parce que «la poésie n'est 
pas dans ce que disent les mots, 
mais dans ce qui se dit entre eux et 
qui apparaît fugitivement dans des 
pauses et des silences». . 

En l’occurrence, le poète ne le 
sait que trop; et, aussi, que la des- 
cription toute seule est incompati- 
ble avec la voix de la poésie; que 
toute contemplation attend l’inter- 
vention du passé, car, ce. qu’il y a 
de plus réel que la réalité, c’est le 
désir, lé besoin, tout ce qui en nous 
demande réponse, et qu’il n’y a pas 
de poésie sans qu'intervienne le 
levier du cœur. 

Aussi, assemblant des mots sim- 
ples, usant d’un langage presque 
quotidien décanté a l’extrême, 
üvre-t-efle passage aux souvenirs, 
et, pour le principal, à ceux qrn 
remontent a l’enfance : «Je me 
dis : dans trois jours/tu auras sept 
ans./Je me le disais pour arrêter ai 
sensation / de tomber hors/du 
monde tournant et rond/dans l'es- 
pace froid, bleu-noir./ Mais je sen- 
tis: tu es un « je», Au es une 
« Elizabeth »./tu es l'une d’entre 
«eux». /Pourquoi faut-il que tu sois 
f une d’eux?» 

Vers la fin de sa vie, Elizabeth 
Bishop soupçonnait que # nombre 
des nouvelles qu’elle avait écrites 


teur, qui noos promet l’oeuvre 
complète d'Elizabeth Bishop ; et 
aux fervents traducteurs qui nous 


laissent apercevoir cette étoile soli- 
taire dans le ciel de plus en plus 
ennuagé de la littérature, galaxie 
qui s’éloigne de nous - à moins 
que ce ne soit nous qui ne nous 
éloignions (Telle. 


(i) Vingt poêles 
Michel Deguy et Ja 
raard, 1980. 


américains, choix de 
Jacques Roubaud. Gallt- 


Sdze, 69005 Lyon. 


Dialectique du pas de côté 


Suite de tapage 73 
Voici ici enfin une définition 
de la peinture :. vieille activité 
humaine, probablement néces- 
saire à l’espèce. C'est un peu 
vague ? On ne peut pas en dire 
plus. U faut tenir pour nulle ia 
question de son origine - «La 
barbé! ...» - et pour comique 
l'hypothèse de son perfectionne- 
ment - «Il est évident qu’il n’y a 
pas de progrès » Tout autre dis- 
cours condamne son auteur à se 
figer dans une pose et à s'immo- 
biliser sur une position. Ainsi de 
la notion sî commode de style ;■ 
« Le style est une supercherie. J'ai • 
toujours pensé que les Grecs se 
cachaient derrière leurs colonnes. 
C’était une idée affreuse de cher- 
cher. comme Van Doesburg et 
Mondrian , à produire, de toutes 


pièces, un style. La force réaction- 
naire du pouvoir consiste précisé- 
ment à perpétuer le style et tout le 
reste. » Comme chacun sait, nous 
en sommes justement là, k ce 


A l'occasion de sa. venue 
en- France et de la parution 
aux Editions de l'Olivier 
de son damier roman, 

« LE BOUT 
DU ROULEAU » 


nous vous invitons & rencontrer 
l'écrivain américain . 

RICHARD FORD 

Le MERCREDI 4 NOVEMBRE, 

à partir do 18 heures . . . 
LIBRAIRIE MIUEPAGES, 
174, rus de Fomanay, ' 
VWCENNES. TéL : 43-28-04-1 S. 


point de perpétuation forcenée et 
de supercherie. Q faut donc lire 
De Kooning, professeur de 
liberté, irréductible isolé, empiri- 
que,' sceptique, critique. Il se 
dégage des filets qu'on lui lance, 
il manœuvre entre les embus- 
cades et les leurres, il évite les 
lacets, |i se rit de toute pesanteur 
et de tout dogme esthétique, il 
dessine tes yeux fermés mais il 
aperçoit de loin les pièges que 
l’époque, et ses meilleurs amis, 
un peu las de son nomadisme, 
complotent pour le fixer enfin. Il 
y a au tigre et du serpent en lui. 

Encore une citation pour finir? 
«Dans la Genèse, il est écrit qu 'au 
commencement était le néant et 
que Dieu fit son œuvre à partir de 
lui. Pour un artiste, ceci est assez 
clair. » 

Philippe Dagen 



Les personnages de l’écrivain américain se déplacent beaucoup. 
Pour, finalement, au «bout du rouleau », ne retrouver qu’eux-mêmes 


n’étaient que des poèmes en prose. 
Certes, dans Une Folie ordinaire 
qui en comporte huit, certaines - 
tel ce chef-d’œuvre intitulé « Au 
village» - sont si riches de cette 
imprécision ou dualité du sens 
inhérentes à la poésie que, comme 
les poèmes, toute tentative de les 
raconter est vouée à l’échec. Mais 
il y en a d’autres, d’un réalisme 
étrange; où une petite fi He ne prie 
qu’étendue sur son lit, car elle sait 
qu’elle va mourir; où des enfants 
morts de froid pendant leur som- 
meil sont comme transformés en 
sculptures- 

Enfin, ne manquent pas non 
plus les récits allégoriques, à la 


manière de Kafka : celui de 
l'homme enfermé dans le dilemme 
existant entre la liberté et la néces- 
sité, qui attend avec impatience le 
moment d’entrer en prison, et qui 
envisage la cellule idéale, ses pro- 
portions, la taille de la fenêtre, ses 
murs «tachés, écaillés ou abîmés de 
façon intéressante», et qui com- 
pose d'avance les paragraphes qu’il 
voudrait y inscrire, et même un 
poème «court mais immortel». 

Ou bien «La Mer et son 
rivage», où Ton voit un individu 
embauché pour nettoyer le sable - 
«il va sans dire que selon les lois de 
la nature une plage devrait pouvoir 
se nettoyer elle-même, comme le 
font les chats». - un homme qui 
cueille les papiera qui y traînent, 
collectionne les imprimés, les lit, 
les étudie, jusqu’il concevoir, dans 
sa solitude, que les oiseaux, T em- 
preinte de leurs pattes, les insectes, 
le mouvement des vagues, les 
rochers, les nuages, les astres... 
composent un alphabet, et que le 
monde tout entier est un immense 
hiéroglyphe que Ton se doit de 
déchiffrer. Au XVh siècle, Francis 
Bacon, «l’observateur expérimen- 
tal», avait caressé le même rêve. 

Grâces soient rendues à l’édi- 


LE BOUT DU ROULEAU 

deJUchard Ford 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 

par Brice Mattkieusseni. 

éd. de l’Olivier. 281 p.. i 10 F. 


«Ça se passe à Oaxaca, un bled 
montagneux du centre du Mexi- 
que, un peu comme voire Massif 
Central et c'est l'histoire d’un 
type qui est là pour essayer de 
faire sortir de prison son beau- 
frère, un peut trafiquant de 
cocaïne. Sa femme le rejoint et, 
sur ce canevas « noir ». se greffe 
une histoire d'amour : celle d un 
homme qui doit apprendre à bais- 
ser sa garde pour accepter l'affec- 
tion de quelqu'un d’autre. En fait, 
c'est comme dans tous mes autres 
bouquins : deux êtres s’aiment et 
ils essayent de se faire une rai- 
son...» 

Richard Ford parie de son der- 
nier livre, le Bout du rouleau, 
comme s’il venait de le lire après 
l'avoir écrit presque à son insu. 
Comme si tous commentaires, 
toutes appréciations du sens de 
l’œuvre achevée devaient être 
laissés au seul talent de ses lec- 
teurs. 

Richard Ford est un écrivain 
qui Q'aime pas qu'on cherche à 
l’enfermer. Il refuse l’étiquette 
d’écrivain voyageur, « tous mes 
amis écrivains voyagent autant, 
sinon plus que moi », mais démé- 
nage chaque fois qu’on croît 
l’avoir localisé et, du Mississippi 
au Montana en passant par le 
Mexique et le Michigan, c’est sur 
une carte des Etats-Unis qu’on 
suit le mieux le parcours de sa 
vie et de son œuvre. « Mon pro- 
chain livre est un essai sur l’in- 
fluence du voyage dans le 
roman... J’ai grandi dans une par- 
tie très isolée, de ce pays, le Mis- 
sissippi. le Sud, et c'est pdr des 
informations de seconde main, la 
tété, les journimx, que j’ai décou- 
vert le reste du pays: ça m’a 
rendu très curieux. D'autre part, 
et en raison de son profond 
racisme, je me sentais très mal 
dans cette région et j'ai fichu le 
camp à la première occasion. Ce 
fui une rupture importante dans 
ma vie: le berceau de mon 
enfance m’était devenu un endroit 
très inhospitalier. En voyageant 
toujours plus loin de chez mol. 
fai senti que ma vie devenait sans 
cesse plus diverse. Voyager dans 
ce pays, c'est faire l’expérience de 
l’universalité et de l'unicité : une 
multitude de paysages mais une 
seule langue et un seul gouverne- 
ment. Plus tard, en devenant écri- 
vain, je me suis dit que cette faci- 


lité à se déplacer était un des puis- 
sants ressorts dramatiques de ce 
pays. Les gens vont d’un endroit à 
un autre comme on traque le bon- 
heur mais, et c’est là que le drame 
intervient, ils doivent chaque fois 
tout réapprendre, se plier aux 
nouvelles règles d’un nouvel envi- 
ronnement pour, finalement, ne 
retrouver qu eux mêmes... » 

Tous les romans de Ford sont 
des instantanés de personnages 

n soudain immobiles entre 
errances, prennent le temps 
de se regarder vivre et constatent 
que, trop petits pour pouvoir se 
réclamer de l'épopée ou de la tra- 
gédie, Us sont, comme les mon- 
tagnes, la proie d'une lente éro- 
sion. 

Et même si l’argument de son 
dernier roman traduit en français 
- le Bout du rouleau est, chrono- 
logiquement, le second écrit par 
Ford - se coule dans un décor 
épique, «le Mexique de la gué- 
rilla et des trafiquants de came 
qui fascine l'Amérique parce qu'il 
reste le reflet d'un passé violent 
qu'elle ne parvient pas à oublier», 
et se nourrit de la dramaturgie 
tragique du roman noir, un sens 
obscur de i’éthique qui pousse 
des êtres ordinaires à se surpasser 
jusqu'à l’héroTsme, il n’en reste, 
lecture faite, que l'admirable et 
très rassurante histoire d’un 
homme et d’une femme qui, 
après avoir passé leur vie à se 
fuir, découvrent que c’est dans 
l’acceptation de l’amour de l’au- 
tre que réside leur véritable 
héroïsme. 


Cauchemar 

poisseux 

Ex-marine, ancien du Vietnam, 
Harry Quinn débarque à Oaxaca 
persuadé que son habitude de la 
violence et un confortable mate- 
las de dollars suffiront, dans un 
pays corrompu jusqu’à l’os, à 
Faire sortir de prison Sonny, le 
frère de Rae, la Femme qu’il aime 
mais qui vient de le quitter. Rae 
vient le rejoindre pour les besoins 
de la cause et c'est un couple arti- 
ficiellement reconstitué qui devra 
affronter le cauchemar poisseux 
dans lequel il bascule. Un univers 
qui dépasse en violence tout ce 
qu’il a pu connaître et où flics 
corrompus, avocats marrons, nar- 
cotrafiquants, terroristes et mili- 
taires déjantés jouent à cache- 
cache sous un soleil décérébrant 
qui ne laisse aucune zone d’om- 
bre sur l’état de misère et de 
dénuement du pays qu’il éclaire. 

En contrepoint à ce décor 
impitoyable vient se greffer, 
comme des bouffées de tendresse 


et de nostalgie, le passé amou- 
reux de Rae et Quinn : souvenirs 
un peu brumeux de l’histoire 
d’amour ordinaire que sc sont 
jouée deux personnages ordi- 
naires qui croyaient qu il y avait 
plus de courage à fuir leurs dis- 
semblances qu'à les accepter. 
Cest là que réside toute la force 
et la beauté du roman de Ford. 
Mis en face des dangers et des 
horreurs d’une véritable tragédie, 
Rae et Quinn comprennent qu'ils 
se sont trompés de registre, que 
l’aventure de leur différend est. 
tout au plus, la trame d'une 
comédie douce-amère et que, face 
au plus irrémédiable des mal- 
heurs, c’est dans la rcconnais- 
:nnce de leur bonheur que réside 
leur dignité. 

Comme toujours chez cet écri- 
vain doué jusqu'à la discrétion, 
cette vision du monde, cet huma- 
nisme compatissant n’emprun- 
tent jamais aux facilités préten- 
tieuses des considérations 
abstraites. Le Bout du rouleau 
n’affecte pas la forme d’un roman 
d’aventure pour faire passer le 
point de vue philosophique de 
l’auteur; c'est un vrai roman 
d’aventure. Romancier améri- 
cain, Ford utilise et pousse à la 
perfection la technique de l’écri- 
ture du comportement pour ren- 
dre compte du mystère qui fait 
agir ses personnages. C'est par la 
justesse de trois répliques, la 
grâce d'un geste minutieusement 
observé et décrit, que la vérité 
des personnages s’installe comme 
une évidence soudain inoublia- 
ble. Et sî Ford est un écrivain 
unique, c’est que, à l'opposé de 
ceux qui se nourrissent de l’hé- 
roïsme, il a choisi d’explorer la 
conscience d’un personnage uni- 
que : nous-mêmes. 

Patrick Raynal 
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Pour une Internationale 
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Chaque volume cartonné, 
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HISTOIRE 

DE LA LITTÉRATURE 
EUROPÉENNE . 

dirigée par Annick 
Benoit-Dusauscy 
et Guy Fontaine. 

Cartonné, illustré. 

Hachette Education, 

1024 p.. 275 F. 

(Après le 31 décembre : 345 FJ 


A U seuil du troisième mil- 
lénaire de son ère, tan- 
dis que l'Europe 
accouche difficilement 
d’eDe-même, voici venu 
le temps de se familiariser avec 
notre patrimoine, avec les biens 
culturels que nous avons hérités et 
que nous possédons encore, ou 
allons posséder, en commun. Et 


moderne», les volumes V à XII (à 
paraître avant 1997) suivront la 


paraître avant 1997) suivront la 
Formation d’une cohérence cultu- 
relle qui, de 1304 i 1922, va s’im- 
poser au cours des temps 
modernes à toute l’Europe. La 
date de 1922, année de la mort de 
Marcel Proust, qui coïncide avec 


une mondialisation de l'Europe, a 
été choisie prudemment ami de 
garder un certain recul pour dis- 
cerner et choisir une juste propor- 
tion d’auteurs & mettre dans un 
recueil de textes représentatifs et 
ne pas donner, comme cela se fait 
trop souvent, une importance 
excessive à ce qui est proche de 
nos. 


Cest de Belgique, toujours parti- 
culièrement ouverte aux courants 
de l'Europe, que nous arrive P ini- 
tiative de cette entreprise euro- 
péenne de langue française d’une 
envergure considérable. Initiateur 
de ce projet grandiose (Ton inven- 
taire de notre patrimoine, Jean- 
Claude Polet, professeur à PUni- 
versité catholique de Louvain où 3 
enseigne la fittenture comparée et 
Phistôire des littératures modernes, 
a travaillé depuis plus de six ans, 
. dans Penthousiasme et le désinté- 
ressement total, avec plusieurs cen- 
taines d’universitaires de tous les 


pays qui ont constitué une chaîne 
in t ernatio nale d’intcflcctuds béné- 


voles. Sans aucune rémunération. 
Lorsque les trois premiers volumes 
leur ont été soumis, les éditeurs 
français ont refusé de se lancer 
dans l'aventure Et les diverses ins- 
tances européennes de Bruxelles 
n’ont pas non plus estimé utile 
d’accorder leur aide_ 


Dans la préface aux deux pre- 
miers volumes, le professeur 
Gaude Pichois, Français de 
Pétranger qui enseigne à NashviUe, 
dispose de la distanciation néces- 
saire pour apprécier Fotget de cette 
entreprise : « Il s’agit moins d’éta- 



L'art de Jen Potocki réakh-t-È dans la bouta d'argent dosa théière ? 


( qne nul traité jusqu’ici ne s’est pré-J 
occupé de garantir, puisqu’il ne 


s’agit que de culture et de littéra- 
ture... Aussi faut-il saluer, avec 
l’admiration qui convient aux; 
«grands travaux» réussis, la publi- 
cation en français d’un Patrimoine 
littéraire européen, sons la forme 
d’une anthologie monumentale des 
littératures de l’Europe, eu douze 
(Volumes (plus un treizième pour 
l'index), depuis l’Antiquité jus- 
qu’au vingtième siècle, def Oural i 
PAtlantùme, tout en tenant compte, 
de la pérennité des influences.' 
C’est ain si que les trois première, 
volumes, consacrés aux fondations 
de notre patrimoine moderne, 1 
viennent de paraître : Traditions 
juive et chrétienne. Héritages grec 
'et latin. Racines celtiques et germaJ 
niques. Un quatrième volume de 
«fondations» traitera du Moyen 
Age, de Byzance jusqu’à la nais- 
sance de Pétrarque (1304). 
Regroupés sous le titre « L édifice 


blir un bilan du passé, de recenser 
des valeurs admirables mais 
défuntes, écrit-il, que de montrer les 
éléments vivants dont s’est nourrie ■ 
la civilisation de langue française et 
de l’inviter à s’y ressourcer. » On 
trouvera lé un prodigieux inven- 
taire non seulement de la littéra- 
ture an sens moderne, ma» de tout 
ce qui, Hans récrit, a pu contribuer 
à l'inscription d’une mémoire. 

Le choix d’une anthologie de 
textes présentés dans un ordre 
chronologique n’exdnt pas.de pro- 
poser une projection dû» tes épo- 
ques postérieures et une idée des 
perspectives, notamment à cause 
d’un choix représentatif, exigeant, 
des différents aspects, de. ce qu’on 
ne nomme pas forcément littéra- 
ture.' • Dans - une perspective 
d’échanges, de contamination des 
patrimoines, il est tout à fait pas- 
sionnant de considérer l’impor- 
tance donnée aux . traducteurs* 
puisqu’une des originalités de l’ou- 
vrage^ et non la moindre, a été de 
donner à lire les auteurs étrangers 
dans des traductions choisies tout 
au long de l’histoire de la langue, 
afin de foire sentir les modes suc- 
cessifs de Pintégration en français 
de la littérature européenne. Ainsi 
le premier tome s'ouvre-t-il, de 
façon significative, avec le Jardin 
d’Eden de la. Genèse dans deux 
traductions : celle de 1707 de 
David Martin, un pasteur protes- 
tant de la légion de Montauban, et 
celle de 1974 du séforade André 
ChouraquL. Citons encore, parmi 
les traducteu r s, Clément Maroc en 
1361 pour les Psaumes de la Bible 


vins Josèphe, Ariette EUraun-Sartre 
pour le Talmod. Et aussi Margue- 
rite Yourcenar pour Grégoire de 
Nazianze ou pour ArchBoque, Boi- 
leau pour Sappho^ Jbsé-Mana de 
Hérédia pour Hésiode, Leconte de 
Liste pour Anacréon ou ThéocritA 
mai* aessi pour le Chant de Gudh- 
run des Eddas islandaises, Jean de 
La Fontaine pour Esope™ Enumé- 
ration fabuleuse, qui vous fait 
tourner la tête, mais dont il ne fau- 
drait pas non plus exclure les tra- 
ductions contemporaines. 


U NE œuvre universitaire qui 
s'enracine dans PHistoire, les 


w s'enracine dans PHistoire, les 
histoires des différentes cultures, et 
qui s’adresse à tous ceux pour qui 
la littérature n’est pas seulement 
un passe-temps purement esthéti- 
que. A celui qûi veut’ prendre 
conscience de cet agrégat complexe 
qu’est l’Europe, à celui qu’on 
nomme encore un «honnête 
homme», cette anthologie remar- 
quablement présentée, avec un. 
choix judicieux de bons textes 
replacés dans leur contexte chrono- 
logique et géographique, dans leur 
enracinement national, sera un 
embryon de bibliothèque. Au 
curieux d’explorer, s’il le .veut, les 
œuvres dans leur intégralité grâce 
aux compléments bibliographiques 
clairement indiqués. Un ouvrage 
de base. 


hébraïque, Ernest Renan en 1831 
pour f’Ecdésiaste (e Vanité des 


pour PEcclésiaste (« Vanité des 
vanités.-»), Léon Bhu n pour Fïa- 


Chez Hachette, on a choisi de 
présenter les lettres européennes 
dans une histoire. S’insuigeant 
contre Tobsession qui tend a enfer- 
mer un auteur dans une aire géo- 
graphique ou linguistique, quelque 
deux cents universitaires ont tra- 
vaillé à montrer que toute œuvre 
littéraire s’inscrit dans une unité 
culturelle plus internationale. Au 


lieu de juxtaposer les histoires lit- 
téraires de chaque pays, on a 
voulu replacer la production litté- 
raire de toute l’Europe dans une 
perspective synthétique. Quatorze 
chapitres, qui partent également de 
- Phéritage judéo-chrétien et gréco- 
latin, passent en revue les conver- 
gences et les diversités littéraires 
d’une période donnée. 

Louable intention qui secoue tes 
idées reçues en donnant une place 
-aux littératures moins traduites, 
moins connues, avec parfois des 
juxtapositions surprenantes qui 
auront le mérite de foire réfléchir 
le lecteur bousculé dans ses habi- 
tudes et de foire passer un courant 
d’air salutaire. Avec parfois, hélas, 
des auteurs surévalués par souci de 
justice ou d’internationalisme mal 
compris. L’index monumental ne 
rend pourtant pas pins facile la 
consultation d'un ouvrage qui 
montre les limites du compara- 
tisme et qui répartit étrangement 
ses informations (dix-neuf men- 
tions pour Leasing, quatre pour 
Remarque et Rosa Liksom, sept 
pour Marivaux, huit pour Man, 
trois pour Gfinter Wallraff, etc.), 
avec des notices scolaires, fades, 
mal écrites, parsemées de trop 
d’inexactitudes et d’erreurs. Ou 
d’étranges rébus, comme Farticle 
consacré à la théière de Jan 
Potocki dont « les passions 
bizarres, proches du mysticisme, 
voire du satanisme, séduiront le 
grand public du siècle suivant, 
amateur-de romans noûs»^. . 

■ fl aurait été charitable de passer 
sous silence cette entreprise si die 
ne reflétait pas le trouble qui s'em- 
pare des esprits à la pensée qu’il va 
nous falloir Être européens, abattre 
non seulement tes frontières et les 
douanes, mais surtout les igno- 
_rances que news avons des autres - 
à cause de l’Histoire et de ses 
conflits, à cause de notre mécon- 
naissance des langues, à cause de 
Fabandon généralisé de la culture 
classique, à cause, tout simple- 
ment, de la «différence». Et de 
l'indifférence. La conscience nous 
vient qn’il faut apprendre la. 
culture des antres, cé que nous 
(appelons jusqu’à présent la littéra- 
iture «étrangère» et qu’ü va falloir, 
dès 1993, rebaptiser autrement. 
D’un terme «politiquement cor- 
rect », comme disent les Améri- 
cains. L’Europe des lettres a 
encore beaucoup & nous ap- 
prendre. 


La mort d’Ivar Ivask 


Nous avons appris avec tristesse 
la mort du poète et ai tique esto- 
nien Ivar Ivask, le Balte d’Okla- 
homa, un homme de culture irrem- 
plaçable, un. des rares hommes de 
ce temps- dont ram pleur de la 
vision dépassait les frontières et 
dont la revue World Uterature 
Today aura témoigné utilement, 
loin du tumulte de la mode, des 
mouvements littéraires et des écri- 
vains contemporains sans limites 
de lan gpipc (xi de continents. 


Né le 17 décembre 1927, à Riga, 
capitale de la Lettonie, d’un père 
estonien et d’une mère tettone, Ivar 
Ivask, après des études en estonien 
à Wtesbaden et un diplôme d’his- 
toire de Part et de littérature com- 
parée à Punrvetsité de Marburg, 
avait émigré aux Etats-Unis en 
1949 avec sa femme Astrid, origi- 
naire de Lettonie. Il co mmen ce par 
enseig ner la langue et la littérature 
allemandes dans le Minnesota, 
voyage fréquemment en Europe, 


Pour Danilo Kis 


B y a trois ans que mourait h 
quarante-trois ans, Danilo Kis, 
Tauteur à' Un tombeau pots Boris 
Davidovitch, de Chagrins pré- 
coces , d ’ Encyclopédie des 
morts. Pour rappeler la mémoire 
de ce Yougoslave né près des 
frontières hongroise et roumaine, 
dans des cultures juive et chré- 
tienne, élevé au Monténégro, 
mort à Paris, enterré à Belgrade, 
qui fut vn rerrerquabte taduct&r 
clés poètes français, hongrois et 
russe, et un des grands écrivains 
de notre temps, fa revue Est- 
Ouest internationale (que dirige 


Georges Ferenczi) publie un : 
numéro spécial h sa mémoire (1). ! 

Un dossier important entre- 
coupé de superbes photos de 
Danilo Kis, et un recueil de 
témoignages de ses amis et 
admirateurs de partout, notam- 
ment ftfirko Kovac, Predrag Mat- 
vejevk;, lima Rakusa, Gyorgy 
Konrad, Czesiaw Mïlosz, Ber- 1 
nard-Henri Lévy. Ainsi que des : 
gouaches de Vbc&rjir Vefckovic. 


. (1) Est-Ouest Internationale, in 3, 
100 F, 140, rue de Wcvillt, 75020 


puis, à partir de 1967, se fixe à 
l’université d’Oktahoma, à Nor- 
man, où il dirige la revue interna- 
tionale de littérature Books Abroad, 
qui devient, en 1977, World Litem- 
ture Today ; dont fl avait consacré 
les derniers numéros à Edouard 
Glissant et à -Manuel Puig. 

U avait fondé, en 1970, le prix 
Nenstadt de littérature, décerné 
tous les .deux »n« à l’université 
d’Okiahoma par un jury internatio- 
nal, et qui, plusieurs fois, s'enor- 
gueillit d’un palmarès prestigieux et 
aussi, d’avoir distingué; avant l'Aca- 
démie suédoise, de futurs' Prix 
N ob e L Et d’autres qui l’auraient 

Gabriei ^to^\ü^ra« I (l972L 
Francis Ponge (1974), Elizabeth 
Bishop (1976), Czesiaw Mïlosz 
(1978), Josef -Skvorecky (1980), 
Octayio Paz (1982), Paayo Haa- 
vikko (1984), Max Frisch (1986), 
Raja Rao (1988), Tonzas TranstrS- 
mer (1990). 

Poète lui-même, Ivar Ivask avait 
publié huit recueils en estonien, des 
ouvrages de critique, notamment 
sur Jorge GmUen, Octavio Paz, 
Cortazar, la poésie de FEurope de 
l’Est. Il avait pris sa retraite Pan 
dernier et s’était établi en Irlande, 
où il est mort te 23 septembre Dis- 
crètement 


tl 0prM‘ 5 
' 0is 


î . r* am 


:r,: 
*' ! j \" 

i*SÎn mb:' * 

L ancr» 1 ^ 

K?** * - >* V - T 

3 .£a. - 

1- 


du retrait 


.s a imm * * êïmiïm 

a .W»q0. W * 

gjrv,-.«te^RR** qqUéÊfh M 

:t« .v -tfp r rnm* mdm 

« «M» upNi-aa a 


\tv rrr.fl • * 

t rfM’ hx’ * ’*-* ' 

ijiviW "• 

Mfj X '* ,#4 

i j nr" *: - 

y- :l ;ï 

-n CCR.1J* 7» i *• 
Ht * 

U »■«»'- * 

;2Ï TCPli'* n 

i« raa irewisir. 
j » 

‘JT* ' i:’ ■ 

,tO U I M 1 4Î t • ** 
asm n'i: i”' s-* i 

<aara --a ■ '■ * 

9 a Maarr’C ’ • 


*, c.-.î » m -* »«vi« 

...« • m j 


. . .• r* w.. 

i c à •*£ mmtt :i n 

.• r.«: i f. **<-*.< 


H» l Aj il l t-’* 


rarar . • 

U X ^ ; 

1 1 ü 

« ta x' 


....liai..' .* 
i .HHk *»***•_ 

■ i *.?•■*' menât* «.««K.- 
• ■ « ■■ tp» » MÉL 

^'4» iPte w i r^ 

. ■% 


W 1* TC4 t- i .i'.-, 

m %>■ M 

«rum-.iiî : 4 

v .4 

isr*. : h- * i, 
x i na i».’ 

«ïilrj?* .■» •(. 

HS icurvr -■ t.-* 

... . 

•w. I il i a à 
*!nr?:r.r 

.u - 
•-■T'-* i 
ui\ -a . 


! j ». . .. 

- 

'. l y* «U* 

■ ' ' 

• Sh r" 4 « »- 

Sg" , r J ‘ ” 


CW-.-v-Qp. 

St ^a--. 
Av ^ 

V,. 1 ^ 

ï$»£~ 


-•o 

te 

* 

r ' ■** m 

m ,Ù*f 

- f ' dkyzmmtt- 

-- - *r Up f 

* i,f t-ePym- .j*; 
tekJ- 

j* 'jui f -t 
jA: 




situât 


orna 


■ * 

*• fiVteiL 


* " - ntl- 


l)V ’ 

i&ifî 


-*7* H 


***** m 


*■ * - i 


- ** *+ 

-•■♦-V..-.— : ... 




V "a 












T.» 






